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Pour t•abonner et/ou participer
au journal et nous faire parve-
nir tes œuvres, tu peux :
�z Nous faire parvenir le tout par courriel à :

ll iinnjjeecc tt eeuurr__uuddii@@yyaahhoooo..ccaa
�z Tu peux les poster à l•attention de 

l•Injecteur au 1300 rue Sanguinet,
Montréal (Québec), H2X 3E7

�z Tu peux nous téléphoner au 
514-847-0067 poste 204

�z Nous donner ton courriel, afin de faire 
partie de la liste d•envoi pour être au 
courant des prochains thèmes qui 
seront traités dans le journal.

Si tu es à Montréal :
�z Venir nous visiter au bureau de 

l•Injecteur du lundi au jeudi entre 
1100hh  eett  1177hh, tu rentres par la porte 
de Cactus-Montréal qui donne au 
330000  rruuee  SSttee--CCaatthheerriinnee  EEsstt et tu sonnes 
à l•Injecteur.

�z Aller rencontrer les infomanEs dans leur 
ressource partenaire : MMaarriiee--ÈÈvvee à 
SSppeeccttrree  ddee  RRuuee, KKaavveenn à CCaaccttuuss--
MMoonnttrrééaall, MMaauuddee à DDooppaammiinnee et leur 
remettre tes œuvres. Informe-toi auprès 
de ces organismes pour connaître les 
horaires des infomanEs.

Si tu es en Région : 
�z Tu peux remettre tes œuvres aux 

infomanEs des organismes partenaires 
du journal. MMaarriippee  àà  PPooiinntt  ddee  RReeppèèrree
((QQuuéébbeecc)) ou RRéémmii  àà  AArrrriimmaaggee  JJeeuunneessssee  
((RRoouuyynn--NNoorraannddaa)).

Si tu es en prison à Bordeaux 
ou à Tanguay :
�z Tu dois écrire un speedy-mémoà 

l•intention des infirmières du CLSC 
Ahunstic et leur remettre tes œuvres, 
elles nous les feront parvenir.

�z Tu peux aussi leur remettre lors des 
cliniques de vaccination. 

�z Aussi, il est important de spécifier si tu 
préfères que l•on mette l•argent dans ta 
cantine ou si tu viendras la chercher une 
fois sorti(e).

Nous gardons tout, et nous ne
jetons rien de ce que tu nous
envoies.
Par contre, tu seras rémunéré 
seulement si tu es publié. 

Photo :  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .10$
Interview :  . . . . . . . . . . . . . . . . . .20$
Bande dessinée 
page complète :  . . . . . . . . . . . .50$
Poème :  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .15$
Texte 200 mots et plus :  . . .25$
Dessin page régulière :  . . . .25$
Dessin page couverture : 100$

Dans tous les cas, n•oublie pas 
d•indiquer tes coordonnées sur
tes œuvres afin que l•on puisse
te joindre (courriel, organisme
fréquenté, numéro de télé-
phone d•une personne proche
de toi, etc.) !

L•équipe de l•Injecteur est fière de compter
sur l•appui financier de la DDiirreeccttiioonn  ddee  llaa
ssaannttéé  ppuubblliiqquuee  ddee  MMoonnttrrééaall, du MMiinniissttèèrree
ddee  llaa  SSaannttéé  eett  ddeess  SSeerrvviicceess  ssoocciiaauuxx et du
SSeerrvviiccee  ddee  lluuttttee  aauuxx  iinnffeeccttiioonnss  ttrraannssmmiissssii--
bblleess  sseexxuueelllleemmeenntt  eett  ppaarr  llee  ssaanngg  ((SSLLIITTSSSS)). 

De plus, nous tenons à souligner l•impor-
tance du soutien financier des lecteurs. 
En vous abonnant au journal, ainsi qu•en
faisant un don à L•Injecteur,c•est aussi une 
façon de s•impliquer.

MMeerrccii  aauuxx  aabboonnnnééss  !!

Article écrit 
par les InfomanEs

AVEZ-VOUS PAYÉ POUR CE JOURNAL ?
Sachez que L•Injecteur est distribué gratuitement, 
bien que vous puissiez vous y abonner à l•aide du
coupon à la page 29 du présent journal. 

comment participer 
au journal

remerciements
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Lorsque l•équipe de l•Injecteur
a choisi de faire un numéro
Spécial Rue, on était tous
emballés par l•idée de pouvoir
explorer la diversité d•un tel
thème. Pourtant, rapidement
un goût amer nous est venu
en bouche en constatant l•ef-
fort social et politique que
notre société mettait en place
afin d•enrayer la pluralité de
sa population dans un tel
milieu.

Les instances municipales, pro-
vinciales et fédérales, et les gens
d•affaires ne veulent plus voir la
rue comme un espace public. Ils
veulent la voir comme des cou-
loirs, des passages qui rapportent
économiquement. On ne veut
plus d•une ville où il fait bon
vivre, mais d•une cité où il
y a des retombées financières.
Désormais, les modes de vie mar-
ginaux on les punit, on les légi-
fère, on les endette pour finale-
ment les enfermer. Selon une
étude portant sur la judiciarisa-
tion des populations itinérantes à
Montréal (étude menée par la
chercheure en travail social,
Céline Bellot), en 1995, les gens
de la rue avaient reçu 1422
contraventions pour une somme
totalisant environ 136 000 $.
Attention, ce n•est rien ! En 2003,
il y en a eu 4202 constats pour un
total de 828 000 $.

Selon les conclusions de cette
même étude, la ville de Montréal
utiliserait des stratégies de tolé-
rance zéro envers les populations
de la rue. Lorsqu•on parle de revi-
talisation d•une ville, il est trop
souvent question de nettoyage
social. Mais ces grands ménages
sont faits aux dépens de qui? Est-
ce que l•établissement d•un quar-
tier des spectacles permet d•enri-
chir la vie des gens qui y résident
ou  sert-il seulement à créer des
événements pour les biens nan-
tis, les Jetset ? L•amélioration de la
qualité de vie passe-t-elle par la
construction de condos luxueux
ou par des mesures sociales pour
soutenir les plus démunis? Est-ce
que ces plans d•urbanisation
prennent en considération les

besoins réels de ses citoyens?
Pour une ville qui cherche à réta-
blir son image internationale,
c•est un peu bizarre de vouloir
vider ses rues. C•est vrai qu•on se
sent plus en sécurité lorsque les
rues d•une ville cosmopolite sont
vides ! Au lieu de trouver des
solutions pour améliorer la vie
des plus démunis, on leur donne
des amendes. On légifère l•occu-
pation de l•espace publique. 

Voici le fonctionnement de
ce régime de contravention :

On engage plus « d•agents de
la paix », je crois que c•est comme
ça qu•ils les appellent. On forme
des patrouilles à pied, en voiture,
à vélo et dans le métro. Ainsi, si
quelqu•un ƒ pardon si une per-
sonne en marge de la norme cra-
che par terre, traverse sur un feu
rouge, lance son mégot sur le sol
ou dort sur un banc de parc,  il a
l•honneur de recevoir un ticket
pour incivilité. Alors, cette per-
sonne qui n•a pas la chance d•ha-
biter dans une jolie maison de
ville poursuit son quotidien à
arpenter rues, ruelles et parcs.
Alors, d•autres contraventions lui
sont remises. N•ayant pas les
moyens de les régler, elle se
retrouve renfermée entre les
murs de nos prisons afin de lui
donner une bonne leçon sur son
utilisation insolente de l•espace
public. Un problème demeure,
nos prisons sont en ce moment
surpeuplées. C•est là qu•une idée
de génie a frappé nos élus pour
poursuivre le grand ménage.
Pourquoi ne pas construire de
nouvelles prisons! On va créer
des jobs tout en assurant celles
des policiers, des avocats, des
juges et des fonctionnaires. 

Il ne faudrait quand même pas
nous prendre pour des idiots.
Même sans diplôme en écono-
mie, on comprend vite que la for-
mule pose problème. Toujours
selon l•étude de Madame Bellot,
«ƒ en janvier 2005, 600 person-
nes itinérantes devaient un peu
plus de 3 millions $ à la Ville de
Montréal ». Est-ce que les enjeux
sociaux doivent se régler selon

une logique stigmatisante qui
encourage l•augmentation des
écarts sociaux entre les riches et
les pauvres? Doit-on permettre à
nos élus d•utiliser la loi et l•ordre
pour offrir un paysage urbain
monochrome afin de créer une
illusion de sécurité? Visiblement,
c•est le choix que la ville de
Montréal a fait. Espérons que nos
élus retrouveront la raison et
qu•ils concerteront les groupes
communautaires et les gens de la
rue afin de trouver une solution
moins répressive permettant une
meilleure cohabitation entre les
différents acteurs du centre-ville
de Montréal.    �„

Karine la coordo

SOURCE :
SOMMAIRE ET FAITS SAILLANTS DE

LA RECHERCHE : LA JUDICIARISATION DES

POPULATIONS ITINÉRANTES ÀMONTRÉAL DE

1994 À 2004 DE CÉLINE BELLOT.
DISPONIBLE SUR LE SITE DU RAPSIM :
WWW.RAPSIM.ORG/DOCS/RESUME RECHER-
CHE.PDF
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L•Équipe de l•Injecteur tient à
souligner le départ de Pascale
l•Infomane de Terrebonne !
Elle nous quitte pour explorer
de nouvelles avenues. Ta pré-

cieuse collaboration nous
manquera. 

Nous te souhaitons 
la meilleure des 

chances dans tes 
projets futurs!
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Quel est le mandat d•un 
travailleur de rue?

Geneviève
Notre mandat est de trouver les personnes
non rejointes par les services de santé, les
institutions ou qui ne viennent pas au site
fixe de Cactus. On s•adresse principale-
ment aux personnes qui consomment par
injection ou par inhalation. C•est aussi un
mandat généraliste, on les accompagne
dans la recherche d•un mieux-être à plein
de niveaux : santé mentale, physique, loge-
ment, bref les conditions de vie en général.
Le lien de confiance est la base du travail
de rue. 

Yannick
Le mandat d•un travailleur de rue pour moi
c•est justement d•être généraliste. À
Dopamine, je suis l•extension des sites
fixes. Dans un autre temps, c•est de travail-
ler avec la personne dans son milieu, à son
rythme, d•égale à égale, y•a pas d•aidant et
d•aidé. C•est ça qui fait la force du travail de
rue et moi c•est ce qui me passionne. La
relation d•être au-delà de la relation
d•aide. On est là quand ça va bien pis
quand ça va mal aussi.

Tout le monde connaît la
répression policière que vivent
quotidiennement les gens 
de la rue. Comment ça se passe
entre un travailleur de rue 
et la police? 

Geneviève
Nous à Cactus, on couvre le quartier cen-
tre-ville et centre-sud de Montréal où il y a
énormément de répression policière.
Disons qu•on a une relation inexistante
avec les policiers du poste 21 parce qu`on
a des mandats totalement différents. On
est aussi mal perçus par les policiers parce
que souvent on assiste à des arrestations
et on accompagne les gens dans la défense
de leurs droits.

Yannick
Dopamine couvre le quartier Hochelaga-
Maisonneuve, c•est le poste 23. On ne peut
pas généraliser puisque chaque quartier a
ses enjeux. Nous, notre collaboration sur la
rue est quasi inexistante, je pense qu•il y a
beaucoup d•incompréhension de la part
des policiers par rapport à notre utilité et à
notre rôle. Par exemple, un citoyen a deux
choix quand il voit une travailleuse du sexe
devant chez lui; il peut appeler la police ou
il peut appeler Dopamine. C•est certain que
le dénouement sera différent.

La police ne m•embête pas encore sur la
rue. Peut-être juste parce qu•ils ne me
connaissent pas. C•est peut-être un petit

Travail de rue :
Relation d•Être
Dans un Spécial Rue, on a trouvé important de donner la
parole à ceux et à celles qui y travaillent. C•est pourquoi
nous avons rencontré Geneviève de Cactus Montréal et
Yannick de Dopamine, tous les deux travailleurs de rue à
Montréal. 
Voici donc ce qu•ils avaient à nous faire partager.

1
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côté positif. Dans le meilleur des
mondes, je pense qu•un travailleur de
rue devrait aller se présenter à son
poste, leur expliquer ce qu•on fait :
un petit cours « Dopamine 101 ».
Malheureusement, selon la mentalité
du PDQ en question, ça peut être pris
négativement. Ils ne comprennent
pas. Ils ne sont pas très ouverts à nous
rencontrer. Pourtant, ça pourrait amé-
liorer notre travail et le leur d•avoir
une vraie collaboration.

Qu•est-ce qui vous manque
pour améliorer la qualité 
de votre travail?

Geneviève
Ben premièrement que notre expertise
soit reconnue dans les institutions.
Que les gens en général apprennent
c•est quoi le travail de rue. Qu•on ait
une crédibilité au niveau de notre
approche généraliste. Les services
marchent tellement de façon séparée
et cloisonnée avec des critères pas
possibles. Si tu fites pas là-dedans tu
te fais pitcher ailleurs tandis que, le

travailleur de rue peu importe la situa-
tion, il peut être présent pour accom-
pagner et soutenir les gens selon leurs
besoins. Il manque aussi de ressour-
ces sur le terrain et des équipes plus
complètes.

Yannick
Le travail de rue est de plus en plus
connu. Y•a une expérience profession-
nelle. On a une éthique, on a un cadre,
on a des supervisions cliniques et une
équipe. Ce qui manque, c•est de l•infor-
mation générale sur nos actions dans
la société. Mais, c•est vraiment une
reconnaissance professionnelle qui
nous manque parce qu•avant tout
c•est un job d•intervention. Pour moi,
c•est une passion, mais c•est aussi une
profession.

Pourquoi c•est important 
le travail de rue?

Geneviève
C•est important que les gens puissent
être écoutés et accompagnés dans ce
qu•ils vivent. Même si on n•est pas des
spécialistes, on arrive quand même à
se mouvoir dans le système. On a des
contacts dans le réseau, on sait com-
ment fonctionnent les établissements,
donc on peut les accompagner dans
leur recherche pour répondre à leurs
besoins. Le côté humain, la relation
d•être. On n•est pas là pour répondre à
des objectifs de normalisation ou de
contrôle social. C•est le contraire, on
est là pour répondre aux besoins des
gens. On croit qu•ils sont les mieux
placés pour nous dire ce dont ils ont
besoin. Le travail de rue apporte aussi
une critique du système. C•est plate
mais on répond à des failles dans le
système. Notre message est différent
des institutions, ce qui rejoint plus de
monde.

Yannick
Parce que justement on va rejoindre le
monde isolé où il y a eu une rupture
sociale. Pis il faut le dire, ce travail est
une pratique différente et unique. Pour
avoir le privilège d•entrer dans la vie
des gens, dans leur milieu, il faut être
authentique. C•est la loi de la rue. On
n•est pas dans une institution, on y va
vraiment avec le beat des gens. Dans
ce sens-là, on répond à certains
besoins. On a des mandats précis oui,
mais la réalité c•est qu•on ne répond
pas juste à ces mandats-là. On va
répondre en itinérance, en santé men-
tale, en toxicomanie et en promotion
de la santé. On tisse une toile et on
accompagne les gens. Ce qui pour
moi est aidant et très passionnant.

L•équipe de l•Injecteur tient à souligner
l•excellent boulot des travailleurs de
rue et les remercier pour leur implica-
tion.    �„
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56  ans
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Comment te considères-tu?

J•me suis considéré comme transgenre
longtemps. Maintenant, je me consi-
dère Queer. Ce qui veut dire que je
refuse de me confondre à une étiquette.
Je suis en liberté de genre, je suis ce
que je suis. Depuis que j•assume mon
côté féminin, je commence à mieux
connaître mon côté masculin moins
standard certes, mais je l•accepte
davantage. 

Quelle est ton orientation
sexuelle?

J•suis gay. Avant de le découvrir, j•étais
un peu homophobe. À cette époque,
j•étais itinérant. J•me définissais pas
comme homme ou femme parce que je
savais même pas que ça existait la
transsexualité. J•étais plus fier d•être un
junkie qu•un homme ou une fem-
me. Aujourd•hui quand je porte des
vêtements féminins c•est en tant
qu•homme. Donc, je n•aurai jamais
recours aux chirurgies pour changer de
sexe.  C•est vraiment le côté « Queer
radical » qui me motive. La discri-
mination qu•on vit de l•enfance à

aujourd•hui, nous affecte à long terme
pis ça, ça vient de la société hétéro-
sexiste.

Moi j•suis pas comme la plupart des
trans, qui elles veulent se glisser dans
le moule, devenir une femme et passer
inaperçue, mais moi j ai toujours voulu
pousser les choses. Y•en a qui veulent
juste avoir la paix en se faisant opérer
et avec raison. Mais moi, je veux me
battre.

Comment s•est déclaré ton
côté Queer??

Ça s•est déclaré en thérapie. Quand j•ai
arrêté de consommer, une de mes
intervenantes insistait pour que je fasse
mon coming-out , mais moi je ne vou-
lais pas être le porte-parole des gays ou
le fif de la place, j•étais homophobe. Je
consommais et j•étais dans la rue,
j•étais un homme oui et je dormais à la
Maison du Père. J•ai fini par le faire
mon coming-out . J•ai eu des félicita-
tions, mais y•a aussi des gens qui m•ont
dit « toi ça dérange pas parce que ça
paraît pas! »ƒ entoukas à partir de là,

j•me suis dit : va falloir que ça paraisse
que j•suis Queer.

Le côté politique me sert à revendiquer,
pour moi et les autres, les choses dont
on a besoin. Je suis en minorité de
genre, entre l•un et l•autre. Je revendi-
que le droit d•être ce que je suis parce
que je le suis.

Y•a plusieurs facteurs qui peuvent te
mener à la rue. La discrimination au
quotidien, dans les cours d•école peut-
être un des facteurs, dans mon cas, ç•a
commencé là. Un petit gars noir qui se
fait traiter de « nèg » à l•école, son père
va lui demander « Qui t•a dit ça? » Un
jeune qui se fait traiter de « tapette »
par exemple, son père va plutôt lui dire
« qu•est ce que t•as fait encore? »
Faque, tu te ramasses avec une image
de toi très négative. Moi ça m•a mené à
la rue.

Aujourd•hui, je suis officiellement
Louis- Marie-Chantal. J•ai eu mon diag-
nostic de dysphorie de genre 1, alors
maintenant j•me sens mieux. C•est
comme si j•avais gagné une partie de
ma bataille et je suis fier de moi!     �„

DISCRIMINES      
JUSQUE DANSRUE
Cet article en deux parties : une entrevue et
un témoignage nous racontent l•histoire de
deux personnalités fières d•être transsexuelles
et qui sont déjà passées par la rue.



StØphanie  
Transsexuelle  

34  ans
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Avant d•être une femme et dans la rue,
Stéphanie était un homme qui avait
tout : une blonde, un appartement, une
petite vie stable comme on dit! Il y a 4
ans, tout a changé, sa blonde l•a laissé.
De là, elle a tout perdu. Depuis ce
temps, elle vit dans la rue ou chez un de
ses bons amis. Elle est opérée et détient
toutes ses cartes d•identité légale mises
à jour. Ayant acquis des économies
durant la première période de sa vie,
elle a pu payer elle-même son opéra-
tion et ses hormones qu•elle prend tou-
jours. Elle n•a jamais eu recours à l•Aide
sociale ni au travail du sexe. Elle se
décrit comme « une tite crisse de frau-
deuse ».

Elle dit que ça•pris deux ans d•attente
pour l•opération et elle avait l•argent.
Elle nous a souligné l•humiliation
qu•elle a vécue auprès des docteurs de
St-Luc et de l•hôpital Général de
Montréal: « ils ne sont pas sensibilisés
aux besoins des transsexuelles. Il y a
dans le système de santé actuel un
manque de respect immense pour les
personnes transsexuel(les) ».

Stéphanie a accepté de faire ce témoi-
gnage car elle veut militer pour les
droits des trans et dénoncer le manque
de ressources pour ceux et celles en
situation d•itinérance.  Elle dit que le
plus dur dans la rue pour une trans
c•est les centres d•hébergement. Bien
sûr, elle a été victime de répression
policière mais le pire, c•est (et elle
insiste) que les centres d•hébergement
ne sont pas du tout adaptés. « On n•a
pas de chambre privée. On nous place 

soit avec des hommes qui ne sont pas
toujours gentils ou avec des femmes
qui ne veulent pas dealer avec des
anciens hommes. Pas de chambre de
bain intime rien! J•suis pu capable
de vivre avec la discrimination, c•est
pour ça que je me start mon asso-
ciation internationale transgenre trans-
sexuelle. Je vais aller militer à Ottawa
pour défendre les droits des trans et
pour qu•ils finissent par être entendus ».
Elle travaille présentement sur une
série de plaintes contre les organismes
où on l•a déjà refusée et elle a mis en
place une pétition pour obtenir des
centres d•hébergement adaptés aux
besoins des trans. Elle compte bien se
servir de la charte des droits et liberté,
pour se faire entendre.

Si vous êtes intéressé(e) à militer ou à
prendre contact avec Stéphanie, vous
pouvez la joindre à : 
asstrans@hotmail.com �„

1DIAGNOSTIC PROUVANT LE STATUT DE TRANSSEXUELLES DONNANT DROIT AUX HORMONES ET À L •OPÉRATION.

Nous tenons à remercier Stéphanie
et Louis-Marie-Chantal de nous
avoir partager autant d•inti-
mité et d•honnêteté. Nous profi-
tons du moment pour saluer
et soutenir toutes les person-
nes qui sont en changement
intérieur et/ou qui subissent
présentement ou bientôt un
changement de sexe. N•ayez
pas peur de prendre la parole
et de défendre vos droits.
N•oubliez pas qu•ASST(e)Q est
un projet qui vient en aide
aux transsexuels (les) margi-
nalisés(es) et/ou en situation
d•itinérance. Du soutien, ça
fait toujours du bien. 
astteq @yahoo.ca
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Ruée vers la rue

Voici un billet d•information sur l•état, la manière d•être, les
trucs et la vie rarement drôle des personnes qui vivent ou fré-
quentent la rue de manière quotidienne dans la grande ville de
Rouyn-Noranda. 

Malheureusement, étant donné le caractère ardu de ce mode
de vie, ces personnes sont souvent difficiles à identifier donc
si elles n•en font pas la demande, elles ne reçoivent souvent
aucune aide et leur situation peut perdurer.

LES CAUSES : 

La raison commune et princi-
pale qui amène les gens à qui
j•ai parlé vers une fréquentation
plus ou moins quotidienne de la
rue est malheureusement, ici
comme ailleurs, la consomma-
tion! La boisson et les drogues
diverses sont les causes princi-
pales de la descente aux enfers
de plusieurs. Ensuite, les mala-
dies mentales font aussi leur
part. Certaines personnes souf-
frantes ne sont pas aidées de
manière adéquate. Sont-elles
seulement identifiées? Le pro-
blème monétaire qui découle de
ces tristes situations mène sou-
vent vers la rue. Puis, il y a le
problème du logement. À R-N
moins de 1 % des logements
sont vacants! Attention, il n•y a
pratiquement pas de sans-abri
ici, mais on a beau avoir un toit
le soir venu, cela ne veut pas
dire que la rue n•est pas pour
autant le quotidien de plusieurs

écorchés! La recherche de la
dose mène, encore et toujours à
la rue. Petite criminalité, vol à
l•étalage, quête, etc. sont le lot
quotidien de plusieurs! 

Heureusement, il y a de la
lumière au bout du tunnel pour
ceux qui veulent bien la voir. En
effet, il y a plusieurs organismes
qui offrent soutien et aide :
soupe populaire, hébergement
temporaire, travail de rue, etc.
sont disponibles. Mais, les per-
sonnes qui en ont vraiment
besoin sont-elles au courant de
l•existence de ces ressources?
Hélas, pas souvent! Certaines
personnes m•ont dit dormir
dans des entrées de blocs
appartements et même dans
des bacs à recyclage! Leur quo-
tidien c•est un repas par jour,
beaucoup de drogue et des heu-
res interminables de marche. Il y
a trois jours, le 18 mai quand je
me suis levé, il y avait un pouce
de neige qui était tombée pen-
dant la nuit et en plein jour ces

temps-ci, le mercure ne dépasse
pas les 10-12 degrés! Je ne vous
fais pas un bulletin météo, je
vous parle d•une réalité très dif-
férente en ce qui concerne la
fréquentation de la rue, pas de
métro ou de ville souterraine
pour se réchauffer! 

Le problème de la rue ici n•est
sûrement pas pire qu•ailleurs, il
est simplement plus froid!
Personnellement, j•aurais bien
aimé présenter des solutions
faciles, solides et durables, mais
ce problème en étant un de
société, je crois que la solution
viendra de cette même société,
si le désir d•enfin aider et aimer
son voisin nous prendƒJ•ai
l•habitude d•écrire des textes où
l•humour et la rigolade sont un
peu plus présents, mais des
fois, certains sujets ne portent
pas du tout vers le rire. En fait,
on aurait plus le goût de pleu-
rerƒ    �„

Rémi, 
Infoman d•Abitibi

1

Oyé ! Oyé!
Lecteurs de l•Injecteur!
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D•un pays à l•autre quand la drogue
arrive elle est déjà coupée. Pour en
faire plus et pour en vendre plus,
mais aussi parce que certaines dro-
gues comme la coke ou l•héro sont
très dangereuses quand elles sont
prises pures. Pendant longtemps, la
coke était coupée avec du verre fine-
ment égrainé, ce qui donnait à la pou-
dre une brillance alléchante, mais
aussi un poids plus lourd. Depuis
2000, une des coupes utilisées est la
phénacétine (la coupe à dentiste). Ce
produit est un anesthésiant puissant
qui avait été retiré du marché en1983
à cause de ses effets toxiques sur les
reins, le foie et parce qu•il favorisait le
développement de cancers. C•est à se
demander pourquoi un produit aussi
toxique qui a été banni depuis plus de
20 ans puisse être toujours en pro-
duction? Esti, c•est la mafia qui bosse
le gouvernement!

L•héroïne, elle fait des ravages par-
tout dans le monde et même dans
les pays sous-développés comme
l•Afghanistan où c•est plus facile de se
trouver de l•héro que de l•alcool. La
dépendance à l•héroïne est un fléau
qui atteint même les jeunes enfants et
les jeunes mères. Là-bas elle est
fumée. Trouve toé une flûte là-bas

toé!  Enfin ici et en Europe, on trouve
souvent des médicaments comme
coupe dans l•héro : antidépresseurs,
antipsychotiques et pleins d•autres
sortes de médicaments que je n•ar-
rive même pas à lire le nom. Au début
de l•année 2009 en Belgique, 31 per-
sonnes sont mortes suite à une over-
dose d•héroïne en moins de 48 heu-
res. La drogue était coupée avec un
puissant antidépresseur.

La vente de drogues est maintenant
du vrai marketing. Comme n•importe
quels produits légaux, les marchands
et les revendeurs sont prêts à beau-
coup pour augmenter leur profit. Ils
réduisent la qualité en quantité avec
des dérivés et des additifs pas possi-
bles aussi nuisibles sinon plus que la
drogue en question. Même le canna-
bis passe au cash de nos jours. Il est
boosté à l•aide d•engrais chimiques
qui font développer le THC plus vite
dans la plante. Alors, la petite feuille
que fumaient vos oncles ou vos
grands-parents dans les années 70
n•a plus rien à voir avec ce qu•on
fume asteure. C•est pourquoi le pot
est devenu plus nuisible pour notre
santé mentale à long terme. 

Ça vous est déjà sûrement arrivé de
vous acheter une drogue, mais
qu•après l•avoir pris vous ressentiez
les effets d•une autre drogue. Comme
la K qui est souvent remplacer par du
PCP. On s•entends-tu que de la
Kétamine c•est un anesthésiant utilisé
pour les chats et les humains et du
PCP un anesthésiant qui était utilisé

pour les chevaux, mais qui est main-
tenant banni par les vétérinaires.
Alors si une personne sniff du PCP en
pensant que c•est de la K, il va peut-
être en prendre plus que supposé et
risquerait de péter au frette. Dans
l•ecstasy des fois on trouve même du
LSD. C•est dangereux, car ça peut
faire paranoïer. Ça ne lui tente peut-
être pas de passer une nuit entière
sur le LSD à paranoïer. D•où l•impor-
tance de savoir tout ce qu•on prend.

Dans le meilleur des mondes, le best
pour bien consommer serait de pro-
duire nous-mêmes nos drogues.
Ainsi, on ne serait pas aux dépens
des mafias internationales qui font
des mégas profits avec la vente
de drogues. On consommerait de la
vraie bonne drogue! Mais des plantes
comme le coca ou le pavot sont des
plantes exotiques qui demandent des
soins très spécifiques. C•est peut-être
utopique mais bon, un drogué a bien
le droit de rêver!    �„

SOURCES :
WWW .ASSOCIATIONMICHEL .FR/ALERTE-
AU-PRODUIT-DE-COUPE-DE-LA
FR.WIKIPEDIA.ORG/WIKI/PH%C3%A9NAC%
C3%A9TINE

COURRIER INTERNATIONAL, EL PAIS «  UNE

GUERRE INUTILE ET COÛTEUSE » NO 965 DU

30 AVRIL AU 6 MAI 2009
L•INJECTEUR, «INFO DROGUES» VOL. 1 NO. 3,
OCTOBRE 2006, P.21-22 
ET EXPÉRIENCES PERSONNELLES.

DE LA PLANTE 
À TON ASSIETTE!

Quand on sait que plus que la moitié de l•argent investie dans la
lutte contre la drogue est versée pour la répression et non pour la
prévention, on ne se demandera pas pourquoi la consommation de
drogues n•a pas diminué dans le monde. Les producteurs de dro-
gues ont de plus en plus d•idées ingénieuses pour dévier leurs car-
tels 1 des saisies. De plus, l•exportation mondiale de narcotiques
est une des plus grandes sources de revenu international.
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1GANGS DE TRAFIQUANT DE DROGUES AYANT DÉFINIE LEURS TERRITOIRES DE VENTES
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À cette époque, le sexe entre un
homme et garçon était toléré et
même normal. La prostitution
n•était pas illégale et la plupart des
hommes riches en profitaient.
C•était un luxe! L•achat d•un jeune
esclave sur les places publiques
était oui pour assouvir les désirs
sexuels, mais permettait aux jeu-
nes d•augmenter leur qualité de vie
en développant une relation de
protection, d•éducation pouvant
même arriver à une réelle relation
intime. Ils appelaient ça la pédéras-
tie. Une relation particulière entre
un homme d•âge mûr et un adoles-
cent. La pédérastie fut présente
dans plusieurs époques et diffé-
rents pays : de l•Antiquté à la
Renaissance passant par la Grèce,
la Chine et l•Italie. Ces liaisons
étaient acceptées, tolérées et
considérées comme naturelles,
voire même encouragées comme
idéal amoureux.

Quelque part dans le village gay la
même situation se produit à chaque

soir. Plusieurs jeunes tentent de se
vendre pour manger, dormir ou
consommer. Qu•ils aient choisi ou
non d•y être, ils y sont et cherchent
éperdument à trouver du cash, de la
drogue, un peu de reconnaissance,
de repos, etc. Ils arpentent la rue
tentant de plaire aux automobilis-
tes. Ils travaillent sur le même coin,
dans le même quadrilatère et cer-
tains depuis très longtemps dans
l•ombre d•une ruelle face à une
église. On les voit, mais on n•en
parle pas ou très peu. Pas assez
entoukas, ça, c•est sûr! J•en recon-
nais de quand j•étais là moi aussi,
à ma première arrestation pour
« avoir communiqué dans le but de
me prostituer » il y a au moins 5
ans.  

Plus ils sont jeunes et imberbes
plus ils pognent et s•ils sont chan-
ceux ils se trouveront peut être un
sugar daddypour les soutenir.
L•escouade de la moralité les harcè-
lent et les gavent de tickets un peu
comme ceux qui font du squeegee

ou qui quêtent. Et comme moi, j•suis
sûr qu•ils n•ont pas tous pu payer
leurs tickets alors ils les accumu-
lent. Comment veux-tu voir le
bout quand tu te vends le cul
pour payer des tickets que t•as
pogné à cause que tu te vendais
le cul?Encore une fois esclave de
quelque chose... Le concept du
sugar daddyest la pédérastie
moderne et les critères de sélec-
tions sont les mêmes qu•avant
Jésus-Christ. Après la poussée de
la barbe, un travailleur du sexe
pogne moins. La pilosité est restée
un objet de dégoût, surtout dans le
milieu gay actuel.

Je sortirais satisfait de ce monde si
on arrêtait de diaboliser tous les
types de prostitution. Quand elle
est pratiquée avec soin et respect,
c•est un métier très noble. Le/la tra-
vailleur/euse peut se valoriser,
agrémenter sa vie ou simplement
survenir aux besoins fondamentaux
comme se loger et se nourrir. Que la
personne consomme ou non, ce

n•est pas de nos affaires dans la
limite où elle prend les précautions
nécessaires.

Pour ma part, le travail du sexe fera
partie de ma vie tant que j•en aurai
besoin et que je me sentirai à l•aise
de le pratiquer. J•incite tous les tra-
vailleurs qui ont vécu des arresta-
tions violentes ou des clients vio-
lents à porter plainte. Il ne faut pas
avoir peur de défendre nos droits,
car on en a. Arrêtons d•avoir honte
de soi, car le jugement des autres
passe par le jugement de soi-
même.

Pour un soutien, tu peux téléphoner
Séro Zéro au 514-529-7777ou ses
TR au 514-831-5670. Il y a égale-
ment le journal Cowboy Urbain qui
dresse la liste des mauvais clients.
�„

SOURCE:
WWW.GRECEANTIQUE.NET/PEDERASTIE.PHP

Le plus
vieux 

métier
du

monde
De la Grèce antique à
aujourd•hui, la prostitu-
tion masculine n•a pas
beaucoup changé. Avant
Jésus Christ, les jeunes et
beaux garçons, vierges et
imberbes de préférence,
étaient vendus sur la
place publique. Prêts à
servir de leur mieux leur
prochain maître, les jeu-
nes devaient aussi les
satisfaire sexuellement. 

1



R É C L A M E  T A  R U E

L•Injecteur  octobre  2007  .11L•Injecteur  juillet  2009  .11

Je me veux ici l•avocat du diable. Mon intention
n•est pas de condamner, mais de conscientiser
les gens à une plus grande solidarité dans le
milieu de la rue. Il m•arrive parfois d•observer
les gens qui m•entourent - par conséquent, des
punks, des gens SDF et des personnes qui
consomment des drogues - et de remarquer
qu•ils rejettent en bloc l•arrivée d•une différente
« catégorie » (si c•est ainsi qu•on peut l•appeler,
car pour ma part, je déteste toutes ces diffé-
rentes appellations que nous employons sim-
plement pour mieux nous diviser, nous classer
et nous dominerƒ) de gens dans leur milieu de
vie - soit la rue. Ces gens ont de multiples visa-
ges et portent différents noms. Plus couram-
ment ils sont connus sous le fameux pseudo
« crevette ». Ces préjugés étant basés sur le
fait qu•ils proviennent de milieux dits « bour-
geois », pour les plus jeunes ils jugent le fait
qu•ils vivent chez leurs parents la semaine et
fuguent dans la rue la fin de semaine. Mais qui
sommes-nous pour juger? Quelle peur y a-t-il
derrière ce préjugé? Celle qu•ils accaparent
des ressources? 

La misère ne touche pas seulement les gens
dans l•extrême pauvreté. Pas obligé d•avoir
vécu toute ta vie sous le DPJ pour avoir des
problèmes et te ramasser dans la rue à l•âge
adulte. Et même à ça, ce n•est pas parce que
ton père fait 100 000 $ par année qu•il ne te tri-

pote pas le soir. Et lorsque t•es en fugue, même
si tu proviens d•un milieu aisé, un coup
dans•rue la faim tu la vis comme les autres, le
froid la nuit il te gèle aussi. Il y a mille et une rai-
sons pour lesquelles des gens issus de ttoouuss les
milieux, de ttoouutteess les classes sociales se
retrouvent retranchés vers le dernier lieu,
l•abysse de la société : la rue. De plus, l•humain
ne fait jamais rien pour rien; si tu fuis pour venir
vivre dans la rue, c•est que tu juges que c•est
mieux que ce que tu vivais. Et ça, personne n•a
à le juger sauf toi-même. Il faut se méfier ici
que nos valeurs et nos croyances ne se muent
pas en mépris envers des gens eux-mêmes
opprimés.
Même chose pour ce qui a trait de ceux qui
viennent pour « vivre une expérience de ce que
c•est la rue », ou alors qui viennent juste pour
triper. Je crois qu•au lieu de les rejeter, de nous
interposer et d•entrer en conflit avec eux, nous
devrions plutôt miser sur le fait qu•ils cherchent
eux aussi leur façon de vivre autrement, alter-
nativement, plutôt que de suivre les masses et
de se fondre et se confondre dans la culture
générale d•anesthésiés.

J•ai rencontré une jeune fille vraiment géniale
de quatorze ans à la Maison Dauphine, orga-
nisme qui vient en aide aux jeunes de la rue à
Québec. Elle est jeune, belle, en santé, elle a de
bons parents et elle n•est pas maltraitée.

Pourtant, elle ne se retrouve nulle part dans
son milieu; je crois que c•est pour combler un
besoin d•appartenance qu•elle vient ici à la
Dauphine. Parce que ce que nous représen-
tons se rapproche plus de ses valeurs que cel-
les de la culture générale populaire. Je trouve-
rais absurde de la rejeter sous prétexte qquu••eellllee
nnee  vviitt  ppaass  aasssseezz  ddee  mmeerrddee  ddaannss  ssaa  vviiee.. Cette
jeune apporte beaucoup aux autres qu•elle fré-
quente et je vois que depuis qu•elle vient ici elle
s•épanouit. Si on veut que les autres arrêtent
de nous percevoir seulement comme des jun-
kies, il va falloir qu•on commence par arrêter de
se définir seulement ainsi. Pour moi, le monde
de la rue regroupe tout plein de gens de milieux
différents. Pas simplement des gens qui souf-
frent, ou des gens qui se dopent. Il y a aussi
ceux qui cherchent autre chose. Je me rap-
pelle avoir moi-même cherché autre chose
avant de tomber dans la dope. 

Ceux qui se plaignent que les autres les jugent
et qui dénoncent les répercussions que ces
préjugés ont sur leurs vies, à mes yeux, ils per-
dent leur crédibilité parce qu•en vérité, leurs
jugements et leurs idées préconçues nuisent
autant sinon plus à la cause.�„

Maripe , InfomanE 
par Intérim de Québec
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La rue appartient à tous. C•est un des rares lieux publics dont on puisse dire que tous  fréquen-
tent, „ hormis quelques agoraphobes incurables „. On peut également dire de la rue que c•est
l•un des derniers refuges où l•on retranche les indésirables comme y affluent paradoxalement
les gens en rupture avec la société; dans un monde aussi urbain que l•est la société occiden-
tale, il paraît logique que l•endroit le plus adéquat pour survivre au 21è siècle soit la ville. 



CCeettttee  lleettttrree  eesstt  eenn  rrééaaccttiioonn  aauuxx  pprroo--
ppooss  tteennuuss  ddaannss  llee  tteexxttee  ««  LLeess  oorrggaa--
nniissmmeess  ccoommmmuunnaauuttaaiirreess  ssee  ddiissssoo--
cciieenntt  ddee  llaa  mmaanniiff  [[dduu  1155  mmaarrss]]  »»,,  tteexxttee
ppaarruu  ddaannss  llee  qquuoottiiddiieenn  2244  hheeuurreess,,
vvoolluummee  99,,  nnuumméérroo  22,,  dduu  mmaarrddii  1177
mmaarrss  22000099,,  ppaaggee  33..

C•est à l•occasion de la JJoouurrnnééee
iinntteerrnnaattiioonnaallee  ccoonnttrree  llaa  bbrruuttaalliittéé
ppoolliicciièèrree que le Collectif opposé à la
brutalité policière (COBP) invite
annuellement le 15 mars tout inté-
ressé à dénoncer brutalité et abus
policiers. Le COBP, en plus d•organi-
ser cette manif, s•est doté comme
mandat d•informer toutes personnes,
plus particulièrement les populations
marginalisées, à connaître et défen-
dre leurs droits.

La répression, la judiciarisation et le
harcèlement policier envers les
populations marginalisées ont été
révélés dans toute leur ampleur à
Montréal via l•Opération Droits
devant (ODD) , chapeautée par le
Réseau d•aide aux personnes seules
et itinérantes de Montréal (RAPSIM).
Cet état de fait a été divulgué par le
RAPSIM de façon soutenue dans les
médias et à travers les organismes
communautaires, afin qu•il soit
connu, dénoncé et éradiqué. Plus
aucun intervenant communautaire
ne devrait être sans savoir que cette
violence policière, les populations
marginalisées la vivent au quotidien.

Arrive le 15 mars. Toutes ces person-
nes marginalisées - qu•elles soient
jeunes et moins jeunes de la rue,
issues de minorités visibles, prosti-
tuées, toxicomanes, punks, etc. -
avec leur trop-plein d•abus et de vio-
lence provenant entre autres de la
police, se retrouvent avec des cen-
taines de gens empathiques à leur
souffrance. Commence alors le bal
de provocation de la part de l•anti-

émeute. Il n•en faut pas plus pour
que les personnes encaissant jour
après jour les abus policiers se
sentent étouffées au moment où
elles ont enfin une tribune pour s•ex-
primer collectivement. Et c•est à ce
moment-là que la violence accumu-
lée se retourne vers ceux et celles
qui l•ont perpétrée : les policiers et
policières.

Quel est le rapport entre les poli-
ciers, envers qui on en veut, et le
vandalisme au cours de la manif? Le
graffiti : il s•agit d•un moyen d•expres-
sion publique propre aux marginaux.
Des commerces saccagés, ils repré-
sentent le système capitaliste qui
engendre les injustices et que le sys-
tème policier et de « justice » sont là
afin de le protéger et de le maintenir.
McDonald•s, banques, hôtels de luxe,
boutiques d•informatique, etc. sont
tous des symboles forts du capita-
lisme. Le vandalisme de ces com-
merces est parallèlement aussi un
acte symbolique. Certes, quand il y a
de la casse, il arrive qu•il y ait égale-
ment des dérapages résultant en des
commerces familiaux ou des voitures
individuelles qui y passentƒ

PPoouurr  qquuee  cceettttee  vviioolleennccee  lloorrss  ddee  llaa
mmaanniiffeessttaattiioonn  cceessssee,,  oonn  ddooiitt  aarrrrêêtteerr
ccee  qquuii  llaa  ccaauussee  àà  llaa  bbaassee  ::  llaa  rréépprreess--
ssiioonn  ppoolliicciièèrree  eett  llee  mmaannddaatt  ddee  llaa  VViillllee
qquuii  llaa  ccaauuttiioonnnnee..  TToouuss  lleess  oorrggaanniiss--
mmeess  ccoommmmuunnaauuttaaiirreess  ddeevvrraaiieenntt  iinnttéé--
ggrreerr  cceettttee  nnoottiioonn  eett  ssee  mmoonnttrreerr  ssoollii--
ddaaiirreess  eennvveerrss  lleess  ppooppuullaattiioonnss  mmaarrggii--
nnaalliissééeess.. Ces organismes, ils
devraient être les premiers à com-
prendre cette réalité, eux qui se
disent proches et à l•écoute d•elles.
C•est pourquoi je fus bouleversé de
lire dans le journal 24 heures, les opi-
nions de deux travailleurs et d•une
directrice du communautaire fusti-
geant « ce groupe de cabochons
[qui] vient défaire tout notre travail

en donnant une mauvaise image de
la population marginale du centre-
ville. » Cet intervenant aurait-il perdu
de vue que la plus importante
entrave à son travail, est celle des
policiers ? Citons : harcèlement et
déplacement des populations, nui-
sance directe envers l•organisme en
empêchant les gens d•y accéder, en
confisquant le matériel stérile distri-
bué, en limitant l•accès au quartier
en émettant des quadrilatères, en les
judiciarisant de sorte que des man-
dats d•emprisonnement soient émis
contre elles, sans parler des sévices
psychologiques perpétrés à lon-
gueur d•année, qu•en retour ces tra-
vailleurs doivent panser.

Un autre intervenant raconte que
« [la manifestation violente] vient
défaire tout le travail qu•on effectue
avec les policiers. » Si ce « travail »
avec les policiers, qui s•en veut un de
dialogue pour amener tous les
joueurs à mieux se comprendre, était
si efficace et légitime aux yeux des-
dits marginaux, ces principaux
concernés ne s•y lanceraient-ils pas
par centaines? Il semble qu•ils optent
plutôt pour une manifestation (sans
nécessairement qu•il y ait l•option
« casse », comme d•autres années),
qui n•amène peut-être pas plus en
résultats, mais qui permet véritable-
ment de s•exprimer sur les injustices,
et ce, à leur manière.

C•est à se demander si les organis-
mes ont un mandat d•émancipation
sociale ou de normalisation sociale,
quand on parle de « manifestation
propre » ou lorsqu•on lit que « on est
pas d•accord avec les moyens de
dénonciation utilisés », comme est
citée une autre du communautaire.
Pourquoi ne pas en profiter pour rap-
peler aux médias la source de cette
violence, telle qu•expliquée plus
haut, plutôt que de juger et pointer

du doigt les actes lors de la manif et
ceux qui les ont perpétrés? Il n•est
pas étonnant que leurs « clientèles »
ne s•impliquent pratiquement jamais
dans leur « travail » s•inscrivant dans
un cadre normalisant, alors qu•ils
sont présents à chaque 15e jour du
mois de mars, toujours plus nom-
breux, malgré la mauvaise réputation
de la manifestation et de ses partici-
pants, dénigrés par les mass-
médiasƒ et maintenant par certains
organismes prétendant être solidai-
res et communautaires.

NNOO  JJUUSSTTIICCEE,,  NNOO  PPEEAACCEE �„

Étienne Richard
Ancien travailleur de rue 

du centre-ville de Montréal

Pour lire l•article du 24 Heures, allez sur le
s i t e : h t t p : / / e p e . l a c -
b a c . g c . c a / 1 0 0 / 2 0 1 / 3 0 0 / 2 4 _ h e u-
r e s / 2 0 0 9 / 0 9 - 0 3 / 1 7 - 0 3 - 2 0 0 9 % 2 0 -
%2048%20pages.pdf
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Quand « communautaire » 
ne rime plus avec « solidaire »
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Ici au Canada, en terre démocrati-
que, nous avons le droit de manifes-
ter, de descendre dans les rues, de
protester et de revendiquer nos
droits politiques. D•après la Charte
canadienne des droits et libertés,
nous avons : la liberté de pensée, de
croyance, d•opinion et d•expression.
Ce qui comprend la liberté de presse
et des autres moyens de communi-
cation, la liberté d•association et

dans le contexte des manifs, la
liberté de réunion pacifique. 

Chez nos cousins les français, pour
faire une manif, y faut déposer une
demande d•autorisation avec le tra-
jet précis, quand, où la manif se dis-
persera et quand les organisateurs
parleront aux publics. Le gouverne-
ment peut décider de l•empêcher s•il

juge que ça pourrait « troubler l•or-
dre public » ou encore si les mots
d•ordre sont contraires à la loi. En
France, toute manifestation non
autorisée est perçue comme un
crime.

Malgré notre belle charte, nos lois
et tralala, chez-nous aussi une manif
peut être interdite par la ville pour
des raisons semblables à celles nos
cousins. Dans les années 1970,
Montréal a adopté le Règlement P-6
sur la prévention des troubles de la
paix, de la sécurité et de l•ordre
public, et sur l•utilisation du domaine
public. Un règlement « antimanif ».
Hé oui! L•article 5 de ce règlement
leur permet d•interdire des manifes-
tations. La police a plusieurs fois
abusé (ben, voyons donc!) avec le
règlement P-6 pour faire des arres-
tations massives et abusives alors
qu•aucun crime n•avait été commis.
Lors de la rencontre du G8 du 26
avril 2002, au tout début de l•événe-
ment alors que manifestants, obser-
vateurs et curieux se réunissaient
dans un parc, tous furent détenus et
interpellés à cause du règlement P-
6.

Il y a aussi le triste nouveau règle-
ment de la ville de Montréal qui
interdit le port de masques et de
cagoules lors d•attroupement. Je
trouve ça vraiment con qu•on ne
puisse plus porter de masques ou se
maquiller le visage pendant les
manifs. Anyways, je ne comprends
pas que ça leur fasse si peur. Eux,
pendant les manifs, ils se déguisent

en Robocopprêts à tout affronter,
avec des gros casques blindés plas-
tifiés sur la têteƒ

Invraisemblablement, il y a encore
des gens en 2009, le 23 mars, qui
manifestent contre le droit à l•avor-
tement! Tant qu•à ça, allons tous
voter contre le fait d•avoir des
droits!! Pauvres imbéciles de
conservateurs!

Pour moi ce qui est important, c•est
qu•on ait le droit de faire des choix.
Les gens manifestent pour l•amélio-
ration des conditions de vie, protes-
tent contre des lois ou encore font
des revendications politiques. Les
gens sont remplis de détermination,
portant banderoles, distribuant des
tracts, et chantant haut et fort.
Manifester, c•est un moyen concret
qui a fait bouger beaucoup de cho-
ses : les droits homosexuels, les
conditions de travail, les droits de la
femme, etc.

Manifester, ça se fait depuis tou-
jours. Ça nous aide à bâtir un pays
en tenant compte des réalités de
chacun et où on a tous notre mot à
dire.

�„

SOURCES: 
ANNEXEB DE LA LOI DE 1982, CH.11,
PARTIE1, CHARTE CANADIENNE DES DROITS
ET LIBERTÉS
RÈGLEMENT P-6, POUR LE CONSULTER ALLER
SUR : HTTP://VILLE.MONTREAL.QC.CA/POR-
TAL/PAGE?_PAGEID=3619,4034063&_DAD
=PORTAL&_SCHEMA=PORTAL ET ENTRER
P-6 DANS LA CASE NUMÉRO DE RÈGLEMENT. 

LETTRE ÀGÉRALDTREMBLAY, MAIRE DE
MONTRÉAL-COMMENT« MASQUER LA CEN-
SURE», COLLECTIF D•AUTEURS, LE DEVOIR,
MERCREDI11 FÉVRIER2009

M ani fest e- t oi
1

�z�� Le 11eerr mmaaii, journée interna-
tionale des travailleurs-euses

�z�� Le 88  mmaarrss, c•est la journée
internationale des femmes

�z�� Le 1155  mmaarrss, c•est la journée
internationale contre la bruta-
lité policière (Aux États-Unis,
c•est le 22 octobre)

�z�� Le 2200  aavvrriill, c•est la journée
Révolte contre le sommet des
Amériques

�z�� Le 1100  aaooûûtt, c•est la journée
de la justice pour les prison-
niers-ères

�z�� Le 2255  nnoovveemmbbrree, c•est la
journée internationale contre
la violence faite aux femmes

�z�� Le 1177  ddéécceemmbbrree, c•est la
journée des parapluies rouge,
contre les violences faites aux
travailleurs-euses du sexe

FFoorrccee  aannttiiéémmeeuuttee,,  ggaazz  llaaccrryymmooggèènnee,,  ccoocckkttaaiill  MMoolloottoovvƒƒ ÇÇaa  ccoouurrtt  àà  ggaauucchhee,,  àà  ddrrooiittee..  LLeess  ggeennss  rreevveennddiiqquueenntt  lleeuurrss  ddrrooiittss  
aavveecc  ddeess  ppoorrttee--vvooiixx..  DDeess  aammiiss  ssee  ffoonntt  eemmbbaarrqquueerr,,  lleess  cchhiieennss  ssoonntt  llââcchhééss,,  yy  ffaauutt  ddééccrriisssseerr..
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Que ce soit les polices du
défunt poste 33 ou du plus
récent P.D.Q. 21, c•est du pareil
au même. La ville croit qu•à
coup de tickets donnés pour
des raisons toutes plus stupi-
des les unes que les autres,
qu•ils finiront par faire disparaî-
tre les gens de la rue et ceux
qui la côtoient. 

C•est la même chose pour
les quartiers pauvres de la
ville de Montréal. Hochelaga -
Maisonneuve porte maintenant
le chic nom de « HoMa » où on
y bâtit que des condos. Il y a
aussi le quartier St-Henri qui
est maintenant doté du très à la

mode marché Atwater, où on
bâtit aussi     des condos à n•en
plus finir. Qui peut se payer ces
condos? Certainement pas les
personnes qui habitent ces
quartiers depuis toujours!

Avec en plus le nouveau jouet
du maire de la ville de Montréal
et de ses acolytes, le « quartier
des spectacles », il devient
encore plus urgent de se
débarrasser de ceux qui
dérangent. Ils appellent ça la
gentrification : tasser les pau-
vres des quartiers pour y éta-
blir les riches de ce monde. Les
bourgeois n•aiment pas ce qui
sort de l•ordinaire et comme ce

sont eux qui vont payer ce mini
Las Vegas, dehors les pauvres!

À force de se faire tasser, ils
vont nous envoyer habiter sur
l•île Notre-Dame ou dans l•eau.
C•est aussi ce qui se passe un
peu partout au Québec. Le
quartier St-Roch vit la même
chose. Les riches nous tassent
et bientôt nous n•aurons plus
de place où habiter. Nous n•al-
lons quand même pas nous
cacher pour eux. �„

Y•faut cacher
les pauvres ƒ

LLeess  mmaarrggiinnaauuxx  eett  lleess  ppaauuvvrreess  ddéérraannggeenntt..  DDeeppuuiiss  aauussssii  lloonnggtteemmppss  qquuee  jjee  ppeeuuxx
mmee  ssoouuvveenniirr,,  oonn  eessssaaiiee  ddee  lleess  cchhaasssseerr  ppaarr  ttoouuss  lleess  mmooyyeennss..



LLaa  ggaallee
La gale c•est une infection qui est causée par
un minuscule parasite qui ressemble à un
insecte. La femelle creuse des trous sous la

surface de la peau et y pond des œufs qui
écloront en 3 ou 4 jours. Ses larves, qui nais-

sent, se déplacent vers d•autres zones du corps

propageant ainsi l•infection. La gale c•est contagieux! Tu
peux l•attraper par contact de la peau d•une personne
infectée, ou par l•échange de vêtements, de couvertures,
dans un squat, etc. Quelques fois, les symptômes appa-
raissent qu•après 4 à 6 semaines. Si tu as la gale, tu auras
des plaies rouges et d•intenses démangeaisons, qui s•em-
pirent souvent la nuit. La gale, tout le monde peut l•attra-
per. Ce n•est pas une infection de malpropre. Pour la trai-
ter, il y a plusieurs crèmes et lotions efficaces. Certaines
sont disponibles sans ordonnance. Consulte ton pharma-
cien, mais le mieux est d•aller au CLSC près de chez-toi.
On pourra te dire qu•est-ce que tu as et répondre à tes
questions. Tu dois bien laver à l•eau chaude avec du savon
tes vêtements, draps, débarbouillettes, enfin, tout ce que
tu auras pu contaminer. Faire le traitement est important,
parce que le grattage persistant de la peau irritée peut
causer une infection bactérienne secondaire. 

IImm ppéétt iiggoo
L•impétigo est une infection bactérienne contagieuse. Des
bactéries (staphylocoques ou streptocoques) pénètrent
dans l•organisme à travers une lésion, une égratignure ou
une coupure. Il se forme des petits sacs de pus, qui se
rompront et formeront une croûte. Ça ressemble à des
gales de pus et lorsqu•il en sort, ça répand l•infection. Il y
a aussi de l•inflammation. Tu peux l•attraper par contact
direct avec la peau de quelqu•un qui est infecté ou s•il te
prête son linge, serviette, couverture contaminée. Pour
éviter de répandre l•infection à cause du pus qui coule de
tes plaies, porte un pansement. Tu peux te faire un panse-
ment avec une serviette sanitaire, du papier à main de
resto, un vêtement propre sans peluche en attendant de
consulter un médecin.

AAbbccèèss
Un abcès c•est une accumulation de pus, une bosse
rouge, chaude, dure et douloureuse. N•appuie pas des-
sus, mets plutôt des compresses d•eau tiède. Ce qui va
aider à drainer ton abcès. S•injecter avec du matériel sté-
rile permet d•éviter les bactéries et les corps étrangers,
qui causent les abcès. Tu dois aller chez le médecin, pour
guérir et éviter que ça s•aggrave.

CCeell lluull ii tt ee
La cellulite c•est une infection qui s•attaque aux tissus
mous comme la peau et les graisses. Ça commence
généralement par une coupure ou déchirure de la peau.
Moi, je l•ai déjà attrapée, en utilisant mes vieilles serin-
gues pour consommer. D•habitude, c•est causé par des
bactéries, mais plus rarement ça peut aussi être causé
par des champignons. La région de la peau devient rouge,
douloureuse et chaude. C•est souvent accompagné de
fièvre. Tu dois absolument consulter un médecin

Tu as des questions. Tu ne sais pas quoi faire. Appelle info
santé au 811. Ils te demanderont certains renseigne-
ments, mais tu peux demander de rester anonyme. C•est
ton droit. Prends tes antibiotiques prescrits, lave souvent
tes mains, bois beaucoup d•eau, évite les contacts avec
tes plaies. Suis ces trucs car ils t•aideront à ralentir et neu-
traliser ton infection. Le best c•est de consulter rapide-
ment, tu réduis ainsi les risques de complications. �„

SOURCES : 
DOCUMENT SUR L•ATELIER : LA PEAU ET LA RUE, 
ÉLIOCHA COURNOYER, INF.BSC DE PROXIMITÉAVRIL 2006
WWW.DERMATONET.COM

Je gale-lope
dans le pus

Des infections de la peau ça peut
arriver à n•importe qui, mais nous

qui consommons ou sommes
dans la rue, nous sommes plus à
risques. Il y a toutes sortes d•in-
fections, certaines apparaissent
sur la peau en gale, d•autres res-
tent sous la peau et produisent
des accumulations de pus. Alors
pour démêler tout ça et éliminer
les idées préconçues voici quel-

ques infos sur les infections les
plus courantes :
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DESSIN

Non, la méthadone n•est pas un remède miracle.
Si elle sauve souvent des vies, elle ne fonctionne
pas pour tout le monde. J•en suis à mon 5 e pro-
gramme. Mon médecin est maintenant d•accord,
la meth  ne fonctionne pas pour moi. D•ailleurs,
si lors de mon 1er maintien j•avais été mieux
informée sur les effets secondaires : la prise de
poids, la constipation, les bouffées de chaleur qui
m•ont permis à l•âge de 23 ans de comprendre
ma mère ménopausée, la sueur qui n•en finit
plus de couler, les menstruations qui se déclen-
chent jamais ou n•importe quand, la libido qui
fout le camp, peut-être que j•aurais réfléchi à
d•autres options. Ma consommation n•étant pas
si énorme lors de mon premier programme, je
pense que j•aurais eu plus de chance de réussir
un cold turkey que maintenant. Voyez-vous, je
m•attendais à être guérie après 6 mois. Quelle
naïveté! C•est que ma consommation de smack a
beaucoup augmenté depuis mon premier pro-
gramme et maintenant en plus de boire mon jus
tous les jours, je dois quand même consommer
régulièrement du smack pour être capable de
fonctionner. Il y en a qui vont dire « mais si c•est
d•la merde à ce point-là la meth, pourquoi t•es
encore là-dessus? » À cela, je répondrai que ça
m•aide à ce que ma conso n•augmente plus. Je
suis stable, mais loin d•en avoir fini avec la meth. 

Il y a un autre produit de substitution, le
Suboxone®. Il est plus disponible en Europe. Ici
au Québec, ce n•est pas une pratique courante.
La méthadone reste une des seule option.

Le but de mon article n•est pas de décourager les
gens de commencer un programme de maintien
à la méthadone, mais plutôt de les encourager à
bien s•informer avant d•en commencer un. Si la
méthadone fonctionne très bien pour certains,
pour d•autres c•est un fiasco qui a des répercus-
sions assez plates sur leurs vies. Pour plusieurs,
chaque fois qu•on se met à descendre la dose de
meth, la consommation d•héro augmente.  Donc
on est pris dans un cercle vicieux. C•est très
contraignant d•avoir à aller tous les jours à la
pharmacie, elles ont parfois des horaires stricts
et difficiles à suivre. 

Les privilèges existent c•est vrai. Encore faut-il
que tu aies cessé toute consommation. Ça veut
dire pas de coke, pas de benzo, etc. Comme la
meth doit être gardée au froid ben si t•es dans la
rue oublie les privilèges. Certaines pharmacies
ne te donneront pas tes take-out si t•as manqué
une journée durant la semaine. D•autres ont un
horaire différent pour les patients « méthadone »
que pour les patients « normaux ». Malgré ces
côtés un peu plates, il faut tout de même leur
être reconnaissants, au moins elles acceptent de
servir de la méthadone, car plusieurs refusent
toujours de servir ce médicament. On ne sait pas
trop pourquoi. Sûrement de peur de se faire
envahir par des junkies .

L•important c•est de bien t•informer et compren-
dre avant de commencer un programme de
substitution. Si ta conso n•est pas si énorme un
cold turkey c•est certain que ça fait pas du bien,
mais ça peut être moins plate que 10 ans de
méthadone et ses désagréments. Dans le pro-
chain numéro je ne vais pas déblatérer sur ma
vie, mais parler de ce qu•il en est de la meth en
région.    �„

SOURCES : 
WWW .TOXQUEBEC.COM/
INFORMATION RECUEILLIE AUPRÈS DE L•ÉQUIPE DU CRAN

La Méthadone, remède miracle?

Ha!!! La méthadone.
Pour certains ça fonc-
tionne très bien pour
d•autres c•est l•enfer!
La meth est un opiacé
synthétique découvert
par des chimistes alle-
mands durant la 2 e

guerre mondiale. C•est
en 1960 qu•on utilise
pour la première fois
la méthadone dans les
traitements de sevra-
ges à l•héro et ses déri-
vés. La meth a permis
à plusieurs person-
nes de reprendre le
contrôle sur leur vie.
Pour moi ce n•est pas
ce qui s•est passé,
mais il s•agit encore du
traitement le plus effi-
cace contre la dé-
pendance à l•héro et
autres opiacés. Par
contre, les échecs et
les rechutes restent
fréquents.
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SANTÉ MENTALE
VS TOXICOMANIE ƒ

DANS LA RUE

La toxicomanie et les problèmes de santé
mentale sont deux choses bien différentes
que l•on associe trop souvent ensemble.
Bien que plusieurs liens les unissent et
puissent les faire augmenter l•un et l•autre
exemple : une lourde blessure du passé,
une agression, une arrestation, l•exclu-
sion, l•abandon et autres. Il ne faut pas
oublier que lorsqu•on parle de santé men-
tale et/ou de toxicomanie, on parle avant
tout de SANTÉ. En plus, depuis la désinsti-
tutionalisation, la rue est devenue aussi

le refuge des gens atteints de
lourds problèmes de santé

mentale et dans ce
cas, la rue ce

n•est plus un
choix.

Je ne veux pas dire que toutes les personnes
qui consomment des drogues par dépendance
ont des troubles de santé mentale ou le
contraire, ou que tous les gens de la rue sont
toxicos ou ont des troubles mentaux, non!
J•essaie surtout de vous inviter à les différen-
cier et à vous instrospecter. Il n•y a pas de honte
aujourd•hui de dire que l•on est bipolaire ou
dépressif. Quand on sait que plus de la moitié
des Québécois vivront des moments difficiles
psychologiquement. Par contre, si on souffre de
schizophrénie, de troubles de la personnalité,
de psychose maniaco-dépressive, l•impact des
mots nous fait peur. C•est alors plus difficile de
dire qu•on a des problèmes de santé mentale,
encore plus de demander de l•aide. Pourtant, de
1 à 3 % de la population est touchée par ces
graves et persistants troubles et moins de 50 %
d•entre eux iront consulter. C•est bien peu. Les
gens ne consultent pas car souvent ils pensent
qu•ils vont guérir eux-mêmes, que ça va passer
avec le temps ou ne reconnaissent tout simple-
ment pas leur état. De plus, les personnes
atteintes sont souvent victimes de stigmatisa-
tion et de discrimination. Alors quand on parle

d•une personne dans la rue vivant
avec une maladie mentale, à mon
avis le rejet est plus grand.

En effet, plus de 1 canadien sur 10
de plus de 15 ans souffre  d•un

trouble de santé mentale ou
d•une forte dépen-

dance  aux drogues
et/ou à l•alcool.
Au Québec, c•est 1
sur 5! Quand tu es

ma-lade, tu asbesoin
de soins. Les mala-
dies mentales entraî-
nent souvent une dif-
ficulté à s•occuper de

soi-même.

Si t•as un appart, c•est
bien, mais si tu as de la

misère à vivre et à être autonome
tu peux facilement glisser jusqu•à la

rue, si tu n•y étais pas déjà. Beaucoup de
gens sont seuls dans la vie et n•ont personne

qui pourrait les aider. À la longue, les troubles
grandissent et l•autonomie s•efface tranquille-
ment. Une personne qui se sent vraiment trop
délaissée et qui ne voit plus d•espoir nulle part
peut facilement entrer dans le cercle vicieux de

la dépendance aux drogues. Un paradis artifi-
ciel comme on dit qui nous fait oublier que tout
le monde nous hait, qu•on hait tout le monde et
que le monde n•est pas fait pour nous.

Replacer ces pensées s•avère un défi qui nous
demande plus que juste un soutien, mais aussi
un travail honnête intérieur de confrontation et
d•acceptation. On ne doit pas avoir honte d•être
malade que ce soit physiquement ou mentale-
ment, il faut avoir le courage d•aller consulter.
En fait, consulter c•est prendre du pouvoir sur
soi-même, se donner droit à l•erreur et l•oppor-
tunité de trouver des outils pour réellement
nous aider. Ne soyez pas trop sévère avec vous-
mêmes. 

�„

SOURCES:
STATISTIQUECANADA

WWW.STAT.GOUV.QC.CA/PUBLICATIONS/SANTE/PDF2009/TROU-
BLES_MENTAUX.PDF

CENTRE DE TOXICOMANIE ET DE SANTÉ MENTALE

WWW.CAMH.NET/FR/NEWS_EVENTS/KEY_CAMH_FACTS_FOR_
MEDIA/ADDICTIONMENTALHEALTHSTATISTICS_FR.HTML

VVooiicc ii   ddeess  rreessssoouurrcceess  qquuii   ppoouurr --
rraaiieenntt   vvoouuss  êêtt rree  uutt ii lleess  ::

�z�� Diogène un organisme qui offre des sui-
vis, de la relation d•aide, de l•accompagne-
ment selon les besoins, qui s•adresse par-
ticulièrement aux personnes marginales et
itinérantes aux prises avec des problèmes
de santé mentale et/ou de toxicomanie.
(514) 874-1214 / diogene@bellnet.ca

�z�� Action Autonomie qui se spécialise
dans la défense de droits. (514) 525-5060

�z�� Y•a aussi tous les centres de crises qui
sont aussi là pour ça.

�z�� Sur ce site vous trouverez toutes  sor-
tes de ressources pouvant vous aider,
lignes d•écoutes, centres de crises.
http://www.fondationdesmaladiesmenta-
les.org/

1
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Bon, on s•est dit que dans un spécial rue, y
faut qu•y ait un peu de violence! Je nous ai
donc, avec beaucoup de plaisir, concocté
un mini-guide d•autodéfense pour tous
ceux qui se retrouvent en situation de
danger. Parce que la rue, que l•on y
habite ou que l•on ne fasse que la tra-
verser seule en soirée, y peut y arriver
n•importe quoi.

Le bestc•est de te pratiquer. Fais plusieurs
enchaînements, sur différents points sensi-
bles. Un coup dans l•ventre et hop! Un coup
sur le nez! Tu peux te pratiquer seul, tu n•as
qu•à imaginer une personne devant
toi. C•est important si tu ne t•es
jamais battu parce que sur le
fait, l•adrénaline, l•effet de la
peur ou une mauvaise techni-
que peuvent donner l•avan-
tage à ton agresseur.  

Quand on est une nana et qu•on fait face à un agresseur physiquement
plus fort, on peut fesser à des points plus sensibles du corps : les par-
ties génitales, la gorge et les yeux, et ainsi rétablir le déséquilibre de
force. 

Quand tu donnes un coup, ton point doit être comme si tu faisais un
thums up(sans le pouce dans les airs, sinon il cassera!!) puis tu le tour-
nes sur le côté à la dernière seconde avant de toucher la cible.

Pendant la bataille, lâche un cri à chaque fois que tu donnes un coup et
à chaque fois que tu en bloques un. Pas un cri de détresse, mais un cri
comme les joueurs de tennis lorsqu•ils frappent la balle. Ça donne plus
de puissance à tes coups et ça te permet de respirer comme il faut. En
plus, il y a beaucoup de chance que quelqu•un t•entendre, donc viendra
t•aider et appellera des secours.

2

DD••aauutt rreess  ppaarr tt iieess  dduu  ccoorrppss  
ssoonntt   sseennssiibb lleess  eett   ppeeuuvveenntt   

tt ••aaiiddeerr   àà  tt ee  ddééffeennddrree  ::

TTeemm ppeess
OOrreeii ll lleess

NNeezz
PPoomm mm ee  dd••AAddaamm

FFooiiee//AAbbddoomm eenn
PPlleexxuuss
CCôôtt eess

GGeennoouuxx
TTiibbiiaa

Étant une femme, j•ai souvent eu à me défendre et il semble que je ne
sois pas un cas isoléƒ En 2000, d•après statistique Canada, 78 % des
victimes d•incidents d•harcèlement criminel signalés étaient des fem-
mes et les 51 % des Canadiennes ont été victimes d•au moins un acte
de violence physique ou sexuel depuis l•âge de 16 ans.

La violence, tu dois t•en servir seulement afin de te défendre ou pour
défendre les gens qui t•entourent. 

Il est important de privilégier la communication avant tout! Parle calme-
ment et fermement pour faire comprendre à ton agresseur que tu ne
veux pas de problème. Quelques fois, le fait de jaser peut régler bien
des malentendus et éviter bien des bagarres!

Alors, fais bien attention à toi, car on t•aime!!

Soyez prudent, les batailles sont à risques! En effet, il devient dange-
reux d•attraper une infection transmissible par le sang puisque les
contacts de sang sont fréquents lors de bagarres.     �„

SOURCES: 
WWW.FFQ.QC.CA/ACTIONS/STATISTIQUEVIOLENCECFC.PDF



Aujourd•hui encore des fois j•me sens sur l•bord

J•me ronge les ongles mais cris j•fais un effort.

J•suis pas né pour un p•tit pain calvaire

Pis ce que j•ai à faire, m•as m•arranger pour l•faire!

�„
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Toujours sur l•bord
1

Jamais dedans mais toujours sur l•bord,

J•ai vendu mon cul, magané mon corps.

Mais J•ai pas été complètement dehors

j•suis juste resté  toujours sur l•bord..

J•me suis ramassé couché sur l•trottoir

En manque d•être g•lé, en manque de boire

La narine en sang, j•agonisais devant les passants,

Maudite poudre qui éclaircit le sang!

C•te soir-là j•étais plus que sur l•bord

J•avais vendu ma guitare pis sniffé jusqu•à trop tard.

J•racolais tout ce qui bougeait, le village ça se couche tard.

Pis moé un coup starter J•ai pas d• limites.

Mon loyer toujours en retard

Mes murs graffités, les fenêtres cassées

J•attendais le pusherqui lui aussi;  toujours en retard,

hésitait pas pour me frenter.

Je partais de chez-nous le cœur noir

Je revenais à reculons les yeux noircis.

Y•avais pu rien à faire j•étais parti

Pis tout ce que je voulais c•était de partir.

Y•as eu la tank girlassoiffé de violence

Qui a commencé à se débaucher avec moé

C•est elle qui m•a appris c•était quoi la dissidence,

Dans notre appart on pétait toutes c•était la décadence.

Criss que j•étais sur l•bord, en peine d•amour capitale,

Tout ce que je voulais c•est quelque chose qui s•inhale.

Un autre soir c•était ma fête, je cherchais à perdre la tête

J•me suis fait ramasser par un beau jeune trou de cul

Qui, au lieu de me baiser pis de me payer

A récité mes droits avant de m•arrêter.

Avoir eu moins envie de cul, j•m•en serais aperçue

L•hypocrite était ben trop généreux, à jeun je l•aurais pas cru

Deux fois plutôt qu•une les osties de mangeux d•marde y m•ont eu.

Mais ça m•a pas empêché d•retourner sur le coin

Finalement à un pépère j•ai offert mes soins

Pour une poignée de cennes dans le fond de son char

C•était pu l•hôtel pis le gros cash pour la star

Mais j•men foutais j•en avais de besoin.

Le soir, quand enfin je m•allumais un pétard

Mon cœur se noyait dans ses larmes et ma main cherchait une arme

J•aurais tué pour lui pis j•étais sur le bord de me tuer aussi

La vérité c•est que j•aimais mieux la dope que lui.

J•étais en amour mais je l•aimais mal,

Je m•excuserais jamais assez Pƒ, de nous avoir autant trompés

Mais le pire dans tout ça c•est que je t•aime encore.

Même  sevré, j•me fais du mal.

Une vraie amie qui était sur l•bord elle aussi est venue me chercher

Merci encore Kao-Karo  té la seule qui acatché.

Elle a tout laissé à Québec pis on s•est ramassés sur l•bord ensemble,

Fin 2007 méchant mois de décembre!

C•te soir-là j•étais plus que sur l•bord

J•avais vendu ma guitare pis sniffé jusqu•à trop tard.

J•racolais tout ce qui bougeait, le village ça se couche tard.

Pis moé un coup starter J•ai pas d• limites.
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PPoouurrqquuoo ii   tt ••eess  aall llééee  eenn  CCeenntt rree
dd••AAccccuueeii ll   ((CC..AA..))??

Je viens d•une famille dysfonction-
nelle. Mon père était schizophrène, ma
mère était alcoolo. J•étais toxico et
j•avais des problèmes de comporte-
ments à l•école. C•est assez spécial,
mais  malgré mes problèmes de com-
portements j•étais vraiment bright à
l•école. La commission scolaire m•a
payé des cours privés. À la mort de
mon père, lors de la crise du verglas en
1998, j•ai sacré mon camp de chez ma
mère. On ne peut pas vraiment appeler
ça une fugue. Je n•avais plus nulle part
où aller et je suis allée chez un gars
que j•ai rencontré dans le bus. J•ai
passé environ 4 jours là, trop gelée
pour comprendre ce qui se passait.
Pour faire une histoire courte, un gars
est arrivé et m•a sortie de là. Je suis
allée voir mon chum qui était en detox .
Là-bas, j•ai rencontré les intervenants
qui ont été assez ébranlés par mon his-
toire et m•ont demandé d•attendre une
semaine pour me trouver une  place en
detox . Ils m•ont dit de me rendre à l•hô-
pital. Une fois là-bas, ils m•ont shooté
de la morphine même si j•étais déjà
g•lée ben raide. Comme je ne voulais
pas retourner chez moi, ils m•ont fait
signer un papier. Je ne savais même
pas ce que c•était. Je me suis réveillée
dans une cellule avec une intervenante
qui me donnait des pilules par une
p•tite trappe, comme si j•étais une
meurtrière. Une fois au tribunal de la

jeunesse, ils ont sorti un paquet de
niaiseries et un paquet de mensonges,
genre que je battais ma mère. Même
si ma mère était là pour dire que ce
n•était pas vrai, ils n•en ont même pas
tenu compte. C•est comme ça que j•ai
été prise dans l•engrenage des centres
d•accueil.

QQuueell   aa  éétt éé  tt oonn  pp lluuss  ggrrooss  ccoouupp  ddee
mm aassssee  eennvveerrss  llaa  DDPPJJ ??

Ça a été de réaliser à quel point le sys-
tème est arrangé pour que quand un
jeune ne fitte pas dans le cadre, peu
importe la raison, on le crisse dans une
boite et on l•enlève de la circulation. Ils
se foutent bien de savoir ce qui se
passe avec le jeune. Ils se foutaient de
savoir que mon père était mort seule-
ment 3 semaines auparavant. À St-
Hyacinthe, j•étais punie, si je pleurais
ils m•empêchaient de vivre ma peine.
J•ai été dégoûtée de voir à quel point
quand tu tombes dans les pattes du
système,  tu perds tout contrôle sur ta
propre vie. Les personnes qui font des
signalements à la DPJ demeurent ano-
nymes. L•avocat n•a pas à présenter de
preuves. Dans le système adulte, ils
ont besoin de monter une preuve,
mais pas au tribunal de la jeunesse.
Des choses dans le document présenté
étaient inventées. C•est connu par tou-
tes les personnes qui ont fait du C.A. à
qui j•ai parlé. Au début, ils te parlent
d•une évaluation mais ils savent très
bien que tu vas rester là. Les évalua-

tions de 30 jours sont une espèce de
simulacre de justice et de démocratie.
Les 30 jours du début servent à justi-
fier de te garder. Ils vont même jusqu•à
provoquer des réactions qui vont
ensuite justifier de te garder enfermé.

YY  aauurraaii tt --ii ll   uunn  bboonn  ccoouupp??

Heuƒ J•ai appris à faire des œufs
Mimosa. C•est vraiment la seule chose
que j•ai apprise de positif : mélanger
des jaunes d•œuf à de la mayonnaise.

SSii   tt uu  ppoouuvvaaiiss  cchhaannggeerr   qquueellqquuee
cchhoossee  aauu  CC..AA..  qquueell llee  eesstt   llaa  pprree--
mm iièèrree  cchhoossee  qquuee  tt uu  cchhaannggeerraaiiss??

Juste une? Il y a eu plein de sorties sur
les C.A., le film d•Arcand par exemple.
Tout le monde s•attaque au système,
mais pas aux intervenants. Ce sont des
gens qui se sont investis d•une espèce
de mission de casser les jeunes. Ça ne
fonctionne pas. Tout serait à changerƒ
Si on pouvait faire une chose concrète,
il faudrait qu•il y ait un organisme qui
puisse avoir accès au C.A. en tout
temps et sans que le C.A. soit averti à
l•avance. Il pourrait donc voir ce qui s•y
passe pour vrai.

CCoomm mm eenntt   llaa  dd iisscc iipp ll iinnee  éétt aaii tt   
éétt aabbll iiee??

La discipline c•était la loi de la terreur,
la loi du silence. Ils montent les filles
les unes contre les autres. On n•avait

Beaucoup d•entre-nous ont passé par le système du Directeur de la
protection de la jeunesse (DPJ). Que ce soit quelques mois ou plu-
sieurs années, ce passage a souvent eu des répercussions sur notre
arrivée à la rue. C•est pourquoi, nous avons décidé de donner la 
parole à une femme qui a passé une partie de son adolescence en 
centre d•accueil.

2

Sais-tu faire
des œufs
Mimosa ?
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pas le droit de parler du dehors, mais
ta vie est à l•extérieur, donc en fait ils
t•empêchent de parler de toi. Ils ont
pris les deux pires exemples de disci-
pline : les techniques de l•armée et des
sectes. On ne pouvait plus parler de
rien parce qu•on y avait instauré un
système de délation absolument terri-
ble. En nous isolant complètement, ils
étaient capables de maintenir une dis-
cipline de fer. Par exemple, les arrêts
d•agir : Punir tout le monde à cause
d•une chose qu•une fille avait faite.

C•est complètement immoral. À
Guantanamo Bay , ce genre de choses
est considéré comme de la torture.
On fait ça à des enfants qui ont déjà
beaucoup souffert. La seule chose
qu•on a, c•est la force de caractère,
l•esprit critique, notre indépendance et
c•est ce qu•on nous enlève. C•est
comme prendre un ado qui a déjà
beaucoup souffert et lui fesser dessus
à coup de marteau.

SSoouuvveenntt   oonn  ddoonnnnee  aauu  jjeeuunnee  qquuii
ssoorr tt   22   bb ii ll lleett ss  ddee  bbuuss  eett   uunnee  ppooii --
ggnnééee  ddee  mm aaiinn,,  ppeennsseess--tt uu  qquuee  ççaa
eennvvooiiee  lleess  jjeeuunneess  àà  llaa  rruuee??

Ben oui! C•est sûr que ça dirige le
monde dans la rue. Ça peut  pas faire
autrement. Tu n•as plus de réseau
social et souvent ils ont brisé tes liens
familiaux. Donc, tu ne veux plus voir
tes parents. En plus de ne pas scolari-
ser les jeunes comme il faut, c•est tout
mettre en place pour que tu te retrou-
ves à la rue. Où veux-tu aller avec tes 2
billets de bus? Selon moi, c•est clair
que 80 % des jeunes qui sortent des
centres d•accueil vont dans la rue.

EEnntt rree  ppuurrggeerr   uunnee  ppeeiinnee  eenn  cceenntt rree
dd••aaccccuueeii ll   oouu  eenn  pprr iissoonn  tt uu  cchhooiissiiss
qquuooii??

La prison 100 milles à l•heure! Au
moins, il n•y a pas de contrôle psycho-
logique. T•as ben moins de contraintes.
Certains pourraient dire qu•il y a des
jeux de pouvoir entre les filles en pri-
son, mais en C.A. il y en a aussi. T•as
ben plus la paix en prison.    �„

Merci beaucoup Mélanie de
nous avoir raconté ton his-
toire. Je sais que ce n•est
pas évident de retourner en
arrière pour se souvenir de
choses traumatisantes et
encore moins de les racon-
ter. Nous t•en sommes très
reconnaissants.
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Où est       
passé le     

droit à la
ccoonnff iiddeenntt iiaall ii tt éé??

Au mois de décembre dernier, les mem-
bres de l•ADDICQ ont appris en lisant La
Presse que les intervenants des centres de
réadaptation publics, comme Dollard-
Cormier à Montréal ou Ubald -Villeneuve à
Québec, devaient maintenant entrer des
informations confidentielles comme le nom

et le numéro d•assurance maladie des per-
sonnes qui consultent leur centre. Ces
informations seraient par la suite entrées
dans une banque de données centrale à la
grandeur du Québec. Nous en avons parlé
pendant nos réunions et nous nous som-
mes sentis interpellés et inquiets. La réac-
tion des membres a été unanime : tous
avaient peur d•être fichés et ont dit qu•ils y
repenseraient à deux fois avant d•aller
consulter pour un service de réadap.

Après ça, on a décidé d•approfondir nos
recherches pour en connaître plus. Nous
avons eu accès au cadre normatif du SIC-
SRD (le cadre normatif est un document
officiel qui explique ce qu•est la banque de
données) où on apprend que le Ministère
de la Santé, les Agences de santé et tout
autre partenaire selon les besoins peuvent
avoir accès aux informations. 

Qu•est-ce qu•on doit comprendre lorsqu•on
lit : « tout autre partenaire selon les
besoins »? Quand on sait que la RAMQ
(Régie d•Assurance Maladie du Québec)
peut faire des ententes pour communiquer
des informations confidentielles avec d•au-
tres paliers gouvernementaux comme le
Ministère de la Justice, la Société d•assu-
rance automobile du Québec, le Ministère
de l•emploi et de la solidarité sociale, il est
prudent de s•inquiéter. 

Imaginez ce que ça peut avoir comme
conséquences si des compagnies d•assu-
rances, la police et le B.S. savent que vous
consommez d•la dope. 

Une mesure qui réduit l•accès aux soins de
santé pour les personnes qui consomment
C•est grave ! En plus de briser le droit à la
confidentialité et de nuire à la relation de
confiance avec les intervenants, concrète-
ment, ce type de mesures réduit l•accès à
la santé.  Parce que beaucoup de person-
nes qui consomment vont préférer se priver
d•aller consulter par peur d•être fichées.
Déjà que les personnes qui consomment
vivent quotidiennement les préjugés et la
discrimination, imaginez avec la banque de
données.

En plus, le fait que les centres de réadapta-
tion privés ne soient pas touchés par cette
mesure accentue encore plus le système
de santé à deux vitesses : un pour les pau-
vres et un pour les riches. 

Qui dit vrai?
Du côté du Ministère et de la direction de
Dollard-Cormier, on tente de nous rassurer
en nous disant que le fichier central n•existe
toujours pas et que les données seront
dénominalisées. Ce qui veut dire qu•on
remplacerait le nom par un numéro ou quel-
que chose du genre.  Mais pourquoi diable
récolter des informations si on ne veut pas
les utiliser par la suite? 

Alors, qui dit vrai dans toute cette histoire?
Quoi qu•il en soit, on veut avoir plus d•infor-
mations pour comprendre ce qui se passe
réellement et on veut surtout avoir des
explications de la part du gouvernement. 

1
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L•ADDICQ se mobilise
sur le dossier

Il est important de se renseigner et de
s•organiser parce que cette banque de
données menace nos droits et libertés.
C•est pour ça qu•à l•ADDICQ, on a
décidé de faire quelque chose pour faire
avancer ce dossier-là. On s•est donc
regroupés en coalition avec plus d•une
trentaine d•organismes. 

D•ailleurs, nous avons organisé une
conférence de presse le 12 mai dernier
à laquelle Maude, une membre de l•as-
sociation, a parlé des impacts qu•une
telle banque pourrait avoir sur les per-
sonnes qui consomment. Tu peux voir la
vidéo de la conférence sur le site web
de la coalition au http://www .confiden-
tialite.org/index.php?pages/Videos.
Tu trouveras aussi plusieurs autres
informations sur la coalition et sur la
banque de données sur ce site. 

Si tu veux participer à ce dossier ou aux
rencontres de l•ADDICQ, tu es bien-
venu(e) parce que dans cette lutte
comme dans toutes les autres, l•union
fait la force! Pour avoir plus d•info sur
l•ADDICQ, tu peux nous téléphoner au
514-847-0067 poste 214 ou nous écrire
à addicq@live.ca �„

VVaallmm oonntt ,,  MM aauuddee  eett   SSoopphhiiee
Membres de l•ADDICQ

SOURCES :
- PROJET DE CADRE NORMATIF: SYSTÈME D•INFOR-
MATION CLIENTÈLE POUR LES SERVICES DE RÉADAP-
TATION EN DÉPENDANCE(SIC-SRD) VERSION2007-
MSSS. DIRECTION GÉNÉRALE DES SERVICES GÉNÉ-
RAUX. 
- LE BRAS DE FER SE POURSUIT AU CENTRE

DOLLARD-CORMIER 13 MAI 2009 - ARIANE

LACOURSIÈRE, LA PRESSE. 
- WWW.RAMQ.GOUV.QC.CA

- RENSEIGNEMENTS PERSONNELS UNE RESSOURCE«
NATURELLE » EXPORTABLE2008 - LUCIE MERCIER,
BULLETIN DE LA LIGUE DES DROITS ET LIBERTÉS

2 Salut à tous! Je me présente, Maripe
(Marie-Pier pour les intimes) nouvelle
InfomanE par intérim de Québec. Ça
fait presque deux ans que je me suis
casée dans la vieille capitale à la
recherche d•un peu de stabilité après
plusieurs années d•une vie nomade. 

La première fois que je suis tombée
sur une revue du même genre que
l•Injecteur, j•avais 17 ans et je suis
tombée sur le cul. J•en revenais pas
que des gens quelque part pouvaient
créer et diffuser une publication desti-
née aux UDII! Jusque-là, en tant que
personne qui s•injectait des drogues,
je m•étais toujours cru isolée et mar-
ginalisée et maintenant je réalisais
qu•il existait une communauté de
gens comme moi qui se mobilisait et
se battait pour une cause à laquelle je
me suis promis de me joindre, ne

serait-ce qu•en envoyant des textes
de temps à autreƒ 

Aujourd•hui, en plus d•être InfomanE
par intérim, je siège au sein de
l•ADDICQ, je fais un programme de
remise en Action à La Maison
Dauphine, et je songe à retourner à
l•école prochainement. De m•impli-
quer auprès d•autres consommateurs
m•a grandement aidé à me remettre
en action pour être où j•en suis
aujourd•hui. Je crois que tous les
êtres humains ont besoin de combler
ce sentiment d•appartenance, chose
qui n•est pas évidente quand on se
drogue mais qui, et nous en sommes
la preuve, est tout sauf impossible.
�„

Au Plaisir
MM aarr iippee..

Du nouveau à l•Injecteur
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J•ai été dans la rue pendant plu-
sieurs années, mais je ne suis pas
une personne de ressourcesƒ
J•aime mieux squatter qu•aller dor-
mir dans un dortoir, même chose
pour la bouffe, j•aime mieux squee-
ger 10 piasses pis aller au resto ou
au dep que d•attendre en ligne pour
un bol de soupe (même si leur soupe
est souvent très bonne). Une des
raisons, c•est les infos et tout ce
genre de trucs qu•ils demandent à
l•entrée quand tu vas dans ces res-
sources : c•est quoi ton nom, ton
âge, pièce d•identité, preuves de
résidenceƒTout ce  genre de conne-
ries que je n•ai pasƒet que je ne
veux pas non plus!

Au départ, j•étais dans la rue parce que
je ne voulais pas cadrer dans leur sys-
tème de merde. Ma façon de me rebeller
était de ne pas avoir d•appart, ni de job
déclaré et je ne voulais surtout pas avoir
de BS.! Mais quelques fois j•avais besoin
d•aide et ces fois-là où j•avais faim, j•al-
lais manger à la ressource X. Eux ne me
demandaient rien, sauf un 50 ¢ pour le
repas (soupe, salade, repas et dessert).
Si tu n•avais pas d•argent, ils te lais-
saient bouffer pareil. Dans le fond,
quand je m•y rendais, c•était plein de
bienfaits. Contact social, je revoyais des
amis que je n•avais pas vus depuis un
boute, je mangeais à ma faim, de la
bonne nourriture cuisinée sur place et
les gens qui y travaillaient ne venaient
pas t•écœurer (mais si tu voulais parler
ils étaient là). Le temps est passé, j•ai
voyagé et je n•y étais pas allée depuis un
bon boutte. Je me promenais, j•avais
faim et pas un sou, avec un ami nous
avons décidé d•y aller.

Ce n•était pas la même direction, ni les
mêmes règlements. Ça ne s•était pas
bien passé, je m•étais chicanée avec le
« garde » qui était à l•entrée. Il deman-
dait aux gens leurs pièces d•identité,
mais moi je n•en avais pas. C•était la
grosse affaire, il a écrit mon nom dans
son calepin. Une ID y m•en faudra une
d•ailleurs pour pouvoir revenir manger à
leurs tables!! Il me répétait qu•il me fal-
lait des pièces d•identité pour le BS, je lui
disais que je ne voulais pas de BS, je
voulais manger! J•ai essayé de leur
expliquer mes frustrations, mais le mon-
sieur n•écoutait pas un mot de ce que je
disais. Faque chu partie fâchée, pis j•suis
jamais revenu.

J•ai rencontré entre temps É.M.U., une
équipe qui fait de la médiation urbaine,
deux jeunes femmes extra. Je leur ai
parlé de cette ressource X et du fait que
je n•allais plus manger là. Je ne suis pas
en accord avec le règlement qui refuse la
personne qui n•a pas de pièces d•iden-
tité. Elles m•ont suggéré de les contacter
afin de se rencontrer et de régler ce
conflit ou au moins, me faire entendre.
La ressource X a accepté de me rencon-
trer.

Les médiatrices d•É.M.U sont venues
avec moi afin d•être comme des arbitres
pour pas que ça dégénère ou qu•une des
deux parties maintienne le pouvoir de
la conversation. Assurer que les deux
parties peuvent s•expliquer et se traiter
respectueusement. Je n•ai pas eu l•im-
pression d•être prise au sérieux par les
deux personnes qui se sont présentées
pour la ressource, mais elles ont par
contre été très réceptives à ma TS (ma
travailleuse sociale m•a accompagnée
dans cette démarche) qui leur a expliqué
que je n•étais pas seule à avoir vécu
cette situation. Personne n•a tapé sur
personne et à la fin, ce à quoi je ne m•at-
tendais pas du tout, il y a eu une
entente! 

Je suis contente de l•avoir fait. Si vous
voulez changer les choses ou simple-
ment vous faire comprendre, il y a des
moyens de se faire entendre. �„

L•équipe de médiation
urbaine É.M.U., c•est une

équipe qui travaille à réduire
la judiciarisation des itiné-

rants(es) en réglant les
conflits en parlant à la place
de donner des tickets. Elle
rencontre donc des rési-

dents, des commerçants, des
sans-abri et même des poli-
ciers fâchés afin de régler le
problème en parlant et dans

certains cas trouver une
entente qui plaira à tous.

É.M.U. est totalement impar-
tial et elle rencontre les deux
parties séparément au début.
Puis lorsque tous sont près,
elle organise une rencontre
où tous seront présents. Elle

a aidé à régler plusieurs
conflits. Par exemple, des

problèmes avec un commer-
çant parce que tu dors dans
sont entrée, un résident qui

cherche à te chasser de «
leur » quartier et qui appelle
la police pour se plaindre de

toi ou encore si tu te fais
barrer d•une ressource et

que tu aimerais pouvoir dis-
cuter avec eux. Leur travail

est d•aider à régler les
conflits impartialement sans

discrimination afin de
réduire les masses de tickets

émis chaque année. Pour
joindre l•équipe É.M.U. :

514-522-2554 ou
emu@rojaq.qc.ca

Tu veux d•la
soupe...
t•as-tu tes
cartes?



que•qu part,
sur la rue 
tu trouveras
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Je ne sais pas pour toi , mais moi quand j•ai com-
mencé à me g•ler il y avait moins de pushers dans le cen-
tre-ville. C•était pas mal aux blocs que ça se passait pis on
trouvait plein de dopes différentes. Par contre, si tu ne
connaissais personne qui avait une plogue de smack tu
pouvais chercher longtemps. En tout cas moi je ne m•en
suis jamais fait offrir sur la rue. De nos jours, c•est bien dif-
férent. En plus du paquet de dopes habituelles, on se fait
offrir des médicaments. Principalement du Dilaudid® et
plein de pilules différentes. La vente de médicaments est
maintenant très présente! Travaillant dans le centre-ville,
je peux me faire offrir du dilau jusqu•à 4 fois par jour.

Depuis 1995, la consommation de dilau a augmenté énormé-
ment. En effet selon le volet montréalais SURVUDI, un projet
de la Direction de santé publique de l•ASSS de Montréal « qui
permet de connaître et de suivre l•état de santé des person-
nes UDI » l•injection de dilau ou d•autres opiacés d•ordon-
nance a augmenté de façon phénoménale depuis 15 ans.
Même si le Dilaudid® est ce qu•on retrouve le plus, il est aussi
possible de trouver de plus en plus de médicaments dérivés
de l•héro en plus de benzo et parfois même de médicaments
utilisés contre les psychoses. On a constaté que des person-
nes s•injectaient du dilau vers 1997 mais c•est de 2001 à 2006
qu•il y a eu une augmentation importante. Selon l•OPICAN,
une étude récente qui a été faite dans 7 villes canadiennes,
les opiacés d•ordonnance remplacent de plus en plus le
smack.  Certains expliquent ce phénomène par le fait que les
personnes qui consomment des drogues volent des pads de
prescriptions ou entrent par effraction dans des pharmacies.
C•est sûrement une partie de l•explication, mais c•est facile de
taper sur la tête des personnes qui consomment. À voir com-
ment la vente de dilau est présente dans la rue, il semble évi-
dent que certaines personnes à qui on en prescrit vendent
leur prescription.  Ce ne sont sûrement pas les personnes UDI
qui sont les responsables de la propagation des opiacés médi-
cale puisque les médecins ne nous en prescriraient pas, et ce
même si on arrivait à l•hôpital avec un bras arraché. Nous on a
droit qu•a du Motrin® parce que soit disant tout ce qu•on veut
c•est se péter la face!

En terminant, il est important de te renseigner sur les médica-
ments que tu consommes sans te les être fait prescrire.
Même s•il s•agit de médicaments ce n•est pas sans risques.
C•est de la drogue légale, mais de la drogue quand même!
Les opiacés d•ordonnance, tout comme l•héro créent une
dépendance physique à long terme. En plus, le risque d•avoir
des abcès augmente lorsque tu t•injectes des comprimés à
cause des autres ingrédients qui s•y retrouvent. Donc, si t•as
un gros bobo ou simplement le goût de te péter la face, ben
soit prudent. Informe-toi sur la substance et ne partage pas
ton matériel!    �„

SOURCES:
LE VOLET MONTRÉALAIS DU RÉSEAU SURVUDI
MÉDICAMENTS À POTENTIEL D•ABUS « QUAND DOCTEUR RIME AVEC
PUSHER » MARIE-EVE MORIN, MD
INSTITUT DE RECHERCHE EN SANTÉ DUCANADA (SITE INTERNET TAPER
OPICAN DANS GOOGLE)

Si t•as mal ...



Dans ma vie, j•ai toujours eu des relations problémati-
ques, violentes, chaotiques et compulsives avec les hom-

mes de cœur dans ma vie. J•ai eu de
très malsaines relations amoureuses
dans le passé où régnaient violence
et contrôle, mais quelquefois j•ai
aussi rencontré des princes char-
mants.

Il y a quelques années, j•ai rencon-
tré un garçon qui était très atten-
tionné envers moi. J•ai vécu dans

la rue pendant plusieurs années,
cette rencontre a eu lieu à un
moment de ma vie où j•avais un
appart et je ne faisais que
fumer des joints. Donc, je
vivais depuis quelques semai-
nes une belle relation avec ce
gentil jeune homme qui ne se
souciait pas de mon passé plu-

tôt noir. Lui ne venait pas du
même milieu que moi. Il n•avait

jamais consommé, jamais eu de
problème d•argent, etc. Il m•appre-

nait de nouvelles choses, je me sen-
tais bien avec lui.

J•avais passé un test de dépistage, mais je
n•avais pas reçu mes résultats. Au début, nous

utilisions le condom, mais je suis allergique. À la longue, le
condom me fait enfler, ça chauffe et c•est douloureux. Donc
après un certain temps, nous n•en utilisions plusƒ On se fai-
sait confiance. On s•aimait. Blablablaƒ

Puis un jour, j•ai reçu mes résultats de tests qui me disaient
que j•avais l•hépatite C!!! Malgré les risques que je prenais, je
n•avais jamais imaginé que ça m•arriverait. Le plus dur dans
tout ça était de l•annoncer à mon copain qui n•avait sûrement
jamais entendu parler du VHC. Le médecin m•avait donné un
dépliant sur l•hépatite C dans lequel il y avait la façon de trans-
mettre le virus : par le sang. Ça expliquait qu•il était très très
rare d•attraper le VHC par relation sexuelle vaginale puisqu•on
ne peut pas l•attraper par le sperme. Il faut qu•il y ait contact
entre le sang. Je savais que cette nouvelle allait beaucoup le
tourmenter.

Ce qui me faisait peur, c•est que lors d•une de nos relations
sexuelles je m•étais mise à saigner à cause de mes menstrua-
tions. Je ne l•étais pas quand on a commencé à baiser, mais
pendant l•acte je me suis mise à saigner et nous n•avions pas
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J•ai la           infectée

Si t•es allergique au condom,c•est probablement une allergieau latex. La majorité descondoms sont faits de latex, maispour ceux qui y sont allergiquesla plupart des compagnies fontaussi des condoms en d•autresmatériaux. Il y a Trojanqui fait le« Supra», Lifestylesle « Skin» etDurexaussi ont un condom sanslatex. Alors, c•est beaucoup plusfacile que l•on pense de se procu-rer des condoms sans latex. Il n•ya donc plus d•excuse à ne pas enporter! Par contre, ce n•est pastoutes les pharmacies qui en ven-dent et sont plus chers. J•ai visitétrois pharmacies dont une en pos-sédait. Si la pharmacie proche dechez toi n•en a pas, je te suggèred•en parler à ton pharmacien. Jesuis sûre qu•il sera ouvert pour encommander. De plus, si tu n•entrouves pas, utilise un lubrifiant àbase d•eau. Mets-en sur le glandavant d•y mettre le condom et surles parois du vagin. Ça aide à êtremoins irrité.

mis de condom. Je regrettais tellement de ne pas
m•être protégée, de ne pas l•avoir protégé.
Il a très mal réagi et c•est normal.

Le pire de l•histoire, c•est que je
l•ai infecté. Il a attrapé l•hépatite
C de génotype 1, la plus difficile
à guérir, en baisant avec moi.
J•étais tellement triste, hon-
teuse et fâchée après moi-
même. Je ne pouvais pas
accepter de l•avoir infecté. Je
m•en voulais énormément. Ça
s•est avéré être beaucoup plus
dur pour moi d•accepter sa
maladie que la mienne. On ne
s•est jamais revu, mais mes
amis m•ont dit qu•il a fait le traite-
ment interféron et heureusement a guéri.
J•aurais eu beaucoup de misère avec ma conscience si ça ne
s•était pas aussi bien terminé. 

Aujourd•hui, je n•y pense pas deux fois avant d•utiliser un
condom, je ne l•oublie jamais. Se protéger, ça sauve des vies.
C•est important pour toi et les gens que t•aimes. �„

plote



Merci mille fois

Chantal Chaput
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Une autre «mort», 
juste à côté d•ici

La rue est un milieu de vie pour
plusieurs.Malheureusement, 
parfois la vie s•y termine.
L•Injecteur tient à offrir ses 
condoléances aux amiEs et 
familles de ceux et celles qui 
nous ont quittés dernièrement :
Timothy , Yves Charbonneau ,
Renée Montminy , Jean-Pierre
Béliveau et tous les disparus 
de la rue.  

Celui qui meurt
Seul sur la rue
N•est pas seul.

Celui qui meurt
Seul sur la rue
Meurt parmi les autres.

Celui qui meurt
Seul sur la rue
Meurt devant nous.

Seul sur une de ces rues
Celui qui se meurt
Meurt parmi les autres.

Au creux d•une nuit 
Sur une parcelle de trottoir
Sur le seuil d•une porte fermée
Au coin d•une rue.

Toute à proximité
La mort, elle seule, elle sait.
Déjà un jour
Et, il y a un autre
Presque déjà mort.
Un parmi nous.
Bientôt mort muet,
Juste à côté d•ici.
Celui qui était seul
Est mort sur la rue.

Silence, s.v.p.

Un autre, parmi nous,
Nous a quittés.
Au matin, avant l•aube
De cet autre jour.

Passants, passantes :
Arrêtez-vous!
Une autre ombre s•est levée.
Sans rien quémander.
Un battement de cœur
S•est arrêté.

À l•intérieur, la vie s•est tue.
Et, le corps est demeuré
Enfermé dehors.

Ce qui demeure maintenant :
le corps d•un frère
sur une rue parmi d•autres
juste à côté d•ici.

Celui qui était 
parmi nous
n•est plus seul.

Il est parmi 
tous les autres
morts sur la rue.

Sensibles à la demande des gens de la rue

Patience et entraide font partie de leur savoir-faire

Entente à la confidentialité, j•ai une grande confiance en eux

Chaleur humaine avec le plus grand respect de la personne

Transmission de bonne idée pour une meilleure vie

Rencontre avec échange de partage humanitaire

Encore une fois merci à cette belle équipe qui m•a donné

D e l•amour inconditionnel, et qui a fait que je me suis tenue

En force malgré les mois qui sont passés. Je veux leur dire

Réussite fait partie de mes avoirs grâce à vous j•ai gardé ma tête

U niquement par la force que vous m•avez donnée avec votre côté positif

Ensemble nous aurons toujours une relation sincère et très longue
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Une de leur technique : la remise
massive et discriminatoire de tickets.
Ils en distribuent tellement qu•il n•est
pas rare que l•monde d•la rue se
retrouve avec des bills de 20 000$. 

Pour ce Spécial Rue, j•ai décidé
d•écrire un article au sujet de la régle-
mentation sur le flânage. Ce qu•il y a
de révoltant avec le fait d•interdire le
flânage, c•est que c•est un peu
comme dire qu•on a pas le droit de
vivre dans l•espace public autrement
qu•en consommant ou en se rendant
à un endroit pour consommer:

J•ai eu envie d•en savoir plus sur ce
règlement et sur les possibilités de le
consulter. Je suis donc allée prendre
un café avec Bernard du Réseau
d•Aide aux Personnes Seules et
Itinérantes de Montréal. 

Pour lui, il est important de démon-
trer l•aspect discriminatoire de la
remise de contraventions « En plus,
Chartes des droits et libertés contien-
nent des dispositions qui nous protè-
gent contre les discriminations, on
devrait s•appuyer là-dessus pour
dénoncer la discrimination ».

Je lui ai demandé s•il avait déjà eu des
tentatives de contestation, mais il m•a
répondu que « jamais directement,
ou du moins, jamais en attaquant la
constitutionnalité. Par contre, en
2005, avec la commission des droits
de la personne, nous avions
demandé à la ville d•enlever certains
règlements et d•en amender d•autres,
dont celui sur le flânage, mais la ville
n•a pas voulu »

Selon lui, il reste toujours la bonne
vieille stratégie de la contestation.
D•ailleurs à ce sujet, le RAPSIM est
présentement dans une campagne de
contestation massive des tickets.
Plusieurs actions et mobilisations
sont à venir. Si tu veux avoir plus d•in-
fos, tu peux aller sur leur site web au
www.rapsim.org ou encore les rejoin-
dre au 514-879-1949.

Entrevue avec 
Bernard du RAPSIM

Cet été, comme à toutes les années, les flics sont en mode nettoyage :
tasser à grands coups de judiciarisation les indésirables du centre-ville
pour l•arrivée des festivals. 

���� ����

À qui la rue ?



La Charte canadienne des droits et
libertés et la Charte québécoise des
droits et libertés de la personne te
protègent contre la discrimination. 

Art 15 de la Charte cana-
dienne des droits et libertés

protège le droit à l•égalité
devant la loi et protection

Art 10 de la Charte québé-
coise des droits et libertés de la
personne

interdit toute discrimination

Article 10.1 de la Charte
québécoise des droits et libertés
de la personne

interdit tout harcèlement basé
sur la discrimination.

Pour contester ton ticket, tu dois
cocher non coupable et demander
la divulgation de la preuve, en
arrière de ta contravention. Par
contre, c•est important de ne rien
écrire de plus, et surtout pas la
défense que tu vas faire, parce
que ça dévoilerait ta stratégie
aux flics. Ensuite, tu dois faire
parvenir ton ticket à la cour muni-
cipale de Montréal soit en per-
sonne, soit par courrier recom-
mandé au 775 rue Gosford H2Y
3B9 . 

1

Soit de soulever un doute dans la
tête du juge à l•effet que tu n•as pas
commis l•infraction

2

Soit de faire la preuve qu•il y a eu
discrimination.

Tu dois utiliser cette stratégie si tu
considères que tu n•as pas commis
l•infraction. Tu n•auras alors pas
nécessairement à convaincre le juge
que tu n•as pas commis l•infraction,
mais bien simplement à soulever un
doute raisonnable. Ex : que tu ne
gênais pas vraiment la circulation,
que le policier ne te l•a pas vraiment
demandé, etc.

C•est plus complexe, parce qu•ici tu
ne dois pas simplement soulever
un doute raisonnable, mais bien
convaincre qu•il y a eu discrimina-
tion. Tu dois donc prouver par exem-
ple, que tu étais la seule personne
qui a reçu une contravention alors
que tu n•étais pas seule dans cette
situation et que les policiers t•ont
visée à cause de ton statut social.

Cependant, pour le prouver, il est
fortement conseillé d•avoir des
témoins ou des preuves vidéo pour
appuyer ce que tu dis.

Protections dans les
différentes chartes 

Contester tes tickets

Maintenant, deux
stratégies s•offrent 
à toi :

Soulever un doute
dans la tête du juge

Faire une preuve de
discrimination

À qui la rue ?
.... suite
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Si tu te poses des questions ou si
tu as besoin d•aide, je te conseille
d•appeler à la Clinique Droits
Devant . Il s•agit d•une clinique
communautaire d•accompagne-
ments juridiques pour personnes
judiciarisées. Ils pourront te
conseiller ou t•accompagner dans
ta contestation. Tu peux les
rejoindre au (514) 603-0265 ou
cliniquedroitsdevant@y ahoo.fr.




